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LES FONDEMENTS LIBERTAIRES
DU SYNDICALISME

Le syndicalisme libertaire part de l'indi¬
vidu pour aller à l'individu. Ce n'est pas
une doctrine sociale dont l'idéal s'impose
à chacun : c'est une arme de libération" et
un acte d'organisation à l'usage de cha¬
cun Dans son origine, le syndicalisme,
ainsi conçu est anarchiste, c'est-à-dire es¬
sentiellement individualiste. Dans sa -criti¬
que comme dans sa réalisation, il reste tou¬
jours anarchiste, parce qu'il n'oublie pas
la seule raison de ses méthodes de des¬
truction ou de construction : le mieux-
être et la liberté «de l'individu.
Ainsi, pour justifier mon syndicalisme,

je n'ai pas à sortir de ma psychologie
anarchiste.
Repoussant tout principe a priori, toute

iradition morale, toute mythologie sociale,
je ne veux trouver qu'en moi-même, en ma
propre expérience et d'après mon libre
examen, les mobiles de mon activité.
Rien ne pourra se justifier que par rap¬

port à mes besoins physiques et spirituels,
par rapport à l'harmonie totale de niou
être, par rapport à ma liberté. En moi-
même seulement je puis atteindre l'idéal.
Hors de moi, l'idéal crée la religion, l'il¬
lusion collective, le mensonge, 1 autorité.
Pour ne pas perdre pied, mon idéal ne
quitte pas le sol de l'individu. En sautant
sur le tremplin du collectif, l'idéal cesse¬
rait d'être mon idéal, il ne serait plus l'ali¬
ment. de ma vie, l'auxiliaire de ma croissan¬
ce : c'est lui qui me dévorerait. En se géné¬
ralisant. il deviendrait un monstre mé¬
taphysique, une Idole autoritaire.
D'après ce critérium individualiste, qui

n'est autre que l'Anarchie, envisageons
mes rapports sociaux.
Pratiquement, je constate des liens par

lesquels je suis attaché aux autres hom¬
mes

D'abord, en voici qui mo semblent su¬
perflus, inutiles, nuisibles,- intolérables!.
Ce sont tous les liens qui veulent se jus¬
tifier à moi par une morale collective, par
un idéal général. (Dieu, patrie, état, na¬
tion, collectivité, humanité, etc...) Ce sont
tous ceux qui s imposent à l'individu avec
un système tout fait, avec des raisons d'être
antérieures à mon activité ; ce sont tous
les liens pratiques qui dérivent de lois spi¬
rituelles ou qui trouvent leur prétexte
dans les idéologies préconçues.
Exemple : les liens religieux. Mes pa¬

rents m'ont donné leur -religion. Né dans
une famille catholique, il me faut subir la
loi du catholicisme. Avant d'avoir pu ex¬
périmenter en toute conscience la valeur
de ces liens par rapport à ma personna¬
lité, j'ai dû subir le préjugé religieux-
Autre exemple : les liens patriotiques.

Parce que je suis né dans un pays, on
prétend m'imposer un régime que je n'ai
pas choisi, des lois auxquelles je n'ai pas
■adhéré. Et me voici contraint de servir,
de me sacrifier, de mourir même au nom
de liens dont je ne sens pas profondément,
c'est-à-dire individuellement, la nécessité.
D'autres liens, au contraire, me sem¬

blent indispensables et en les reconnais¬
sant je ne fais que reconnaître ma propre
puissance sur la vie. affirmer mes propres
moyens d'être plus intensément et plus
largement moi-même. Ce sont tous ceux
qui,' me laisssant la liberté du jugement,
me permettent d'accroître te bien-être de
ma vie matérielle et de garantir la nobles¬
se de ma personnalité- Ce sont des faits
que je constate et dont je suis maître,
(parce que je puis en modifier moi-même
l'organisation. J'ai faim : j'ai besoin de
manger. Il me faut trouver des aliments.
'J'ai sommeil : j'ai besoin d'un lit, d'une
maison. J'ai froid : j'ai besoin de vête¬
ments. Il me faut me les procurer. Ce sont
les faits économiques.
Or, dans la solitude, j'éprouve beaucoup

de difficulté à réaliser ces faits économi¬
ques. Je trouve un' grand avantage prati¬
que à m'associer pour leur réalisation.Voici
reconnue par moi la nécessité du travail

les et un salaire moins déprimant, afin
d'user de la révolte contre les « injustices »
trop criantes, afin de prendre conscience
de son désir de supprimer le salariat et le
patronat, d'abolir l'Etat...
Mais ce n'est là -encore qu'une forme

mineure de cette solidarité des individus
au travail.
Voici maintenant le second stade de l'é¬

mancipation prolétarienne : celui qui per¬
met à l'anarchie d'animer l'organisation
ouvrière afin de lui permettre de triom¬
pher par son dynamisme do toutes les
« nécessités » politiques, afin d'assurer aux
individus le libre jeu de leurs capacités,
la satisfaction de leurs besoins sur la ruine
de l'esprit d'autorité, sur la décadence des
gouvernements .

plaisir, et par sa libre volonté, tous les de¬
grés de l'organisation du travail.
Dans notre syndicalisme, il n'y a pas de

sacrifice à demander à l'individu. Tout est
mis en œuvre pour que l'individu y trouve
son compte — matériellement et morale¬
ment. C'est à l'individu d'avoir une cons¬
cience assez vaste et a«sez intense de ses
possibilités d'action pour animer, de son
unique amour de la vie. de l'incessante re¬
vendication de sa propre personnalité
idéale, l'immense corps syndical.
Par la syndicalisation individualisée,

l'anarchie entre dans le monde des faits,
en constructrice, sans abandonner quoi

que ce soit, de son éternel dynamisme des¬
tructeur. Edifier, abattre ; fabriquer, user ;
produire, consommer. C'est le fait de l'in¬
dividu dont le destin est d'absorber en lui
toutes choses. L'anarchie ne fait qu'illus¬
trer d'un concept cette vérité psycho-phy¬
siologique, éprouvée par chacun.
Nous verrons, on une prochaine étude,

comment se détermine la syndicalisation
individualisée.
Ainsi démontrerons nous en même temps

la valeur réalisatrice de cet idéal essentiel¬
lement individuel : l'Anarchie.

André COLOMER.

L'ESxpropxiation
PREMIER CHAPITRE

en commun. Me voici acceptant la coopé¬
ration comme un bien pour ma propre per¬
sonne.

Voici donc des hommes réunis ensem¬
ble par un fait : les uns autour d'un écha¬
faudage pour construire une maison, d'au¬
tres dans une mine pour en extraire le
charbon, d'autres dans une imprimerie
pour faire des livres, d'autres dans un
.théâtre pour représenter des spectacles,
etc., etc.
Groupés en fait, ces individus ont des

intérêts communs à défendre, une solida¬
rité naturelle les unit de liens qui, au lieu
de lès enchaîner, aident à la libération de
chacun d'eux.
En commun, dans un atelier, nous trans¬

formons de la matière pour notre utilité
■humaine. En commun, nous sommes quel¬
ques individus qui, par nos efforts et notre
technicité, recréons cette matière à l'image
rie nos besoins. Nous voyons de nos pro¬
pres mains sortir des objets qui portent
l'empreinte de nos désirs. Ce sont les1 œu¬
vres de notre travail. Et nous constatons
que d'autres hommes, qui n'ont pas par
Licipé à la tâche commune, des hommes
faits comme nous et qui n'ont pas travaillé
avec nous, s'emparent de ces objets, fruits
de nos peines. Et nous savons que chez
eux ces parasites ont tout ce qu'il convient
au service d'une vie heureuse. Et nous, les
producteurs, nous ne trouvons dans nos
taudis que la gêne, l'insuffisance de biens,
la misère, la maladie. Tout cela, en com¬
mun, les travailleurs le ressentent sur le
champ même du travail. C'est là l'expé¬
rience d'une solidarité effective : celle des
exploités contre l'exploiteur, celle des pro¬
létaires contre le capitaliste, et, en der¬
nier ressort, la solidarité des individus
contre l'Etat.
L'action syndicale est née dans ce geste

défensif du producteur contre tout ce qui
attente à sa production. C'est là le pre¬
mier stade : l'enfance du syndicalisme qui
peimet à l'individu de se retrouver sous
la peau du travailleur afin de s'assurer
des conditions de travail moins dégradai!-

Pour se libérer, l'individu ne doit pas
seulement se défendre comme producteur
contre les patrons, chefs, prêtres et légis¬
lateurs de tout acabit. Il lui faut faire la
conquête de la production, intégralement.
Le travailleur n'a pas seulement à s'assu¬
rer la conquête des instruments qu'elle né¬
cessite, mais aussi tous les moyeps qu'elle
comporte matériellement et intellectuelle
ment.
Pour rendre impossible toute législation

supérieure aux individus eux-mêmes, pour
exclure tout pouvoir exercé sur les produc¬
teurs, il convient aux individus de réali¬
ser 1 harmonie dans la production et dans
la consommation par une maîtrise centri¬
pète sur la vie économique universelle. A
chacun son effort, suivant sa bonne - vo¬
lonté et suivant ses dispositions, par ie
stimulant d'une initiative libérée, pour
faire que la production devienne vraiment
l'œuvre des producteurs, la propriété des
producteurs, la matière des individus, de
la matière pour chaque individu qui y met
son empreinte, la marque de son activité
librement consentie. C'est là que commence
le travail de syndicalisation.
Non seulement la syndicalisation, telle

que nous l'entendons, n'a aucun rapport
avec la nationalisation ni avec la socia¬
lisation, mais encore elle en est tout l'op¬
posé, parce qu'elle n'est pas un système
politique. Elle est l'affirmation d'un fait,
économique toujours subordonné au libre
examen de l'individu.
Qu'est-ce que la nationalisation ? C'est

la prise de possession, par l'Etat démocra¬
tique, par le représentant de l'intérêt gé¬
néral, par le pouvoir collectif national,
par le gouvernement central et législatif,
des industries privées, avec la collabora¬
tion de tous ceux qui s'occupent, de loin
ou de prè.s, de ces industries (capitalistes-
actionnaires que l'on désintéresse, chefs
d'industrie que l'on maintient en fonctions,
techniciens, ouvriers et consommateurs).
La nationalisation est donc la capitula¬
tion de l'individu producteur devant la
collectivité nationale, de la réalité agis¬
sante devant l'idéalité amorphe et irres¬
ponsable. de l'ouvrier devant le fonction¬
naire et le politicien.
La nationalisation ne peut être qu'une

duperie pour ie travailleur qui y consent.
Ile ne peut provoquer, dans le pays qui

l'expérimente, que le gâchis économique
la gabegie et les plus monstrueux phéno^
mènes d'exploitation sociale.
Par des -chemins détournés, la Socialisa-

lion arrive au même but.
C'est la prise de possession des moyens

de production et des biens individuels par
un pouvoir politique central dont se sont
emparés quelques membres d'un parti qui
se sont proclamés les représentants du pro¬
létariat.
C'est l'économique absorbé par le poli¬

tique. Et, comme cette socialisation se réa
lise nation par nation, sous la tutelle d'un
Etat national, sous la protection d une
armée nationale, sous la surveillance d'une
police nationale, voici la nation socialisée
en rapports belliqueux, puis diplomatiques
avec les nations restées capitalistes, (à
contrainte pour faire valoir sa position
d'état dans le concert international
d'accorder des garanties à ses consœurs
de renoncer à ses « cherg principes », de
s'acheminer par slratégie vers les formes
démocratiques de la nationalisation.
La syndicalisation nationalisée, ainsi

pourrait-on appeler le système que préco
nisent les gouvernants de la C. G. T. offi¬
cielle. Le centralisme politique appliqué au
monde du travail afin d'adapter la classe
ouvrière aux intérêts généraux de la 11a
tion. Le fonctionnarisme syndical tendant
à ■ se confondre avec ie fonctionnarisme
d'Etat, par une collaboration du pouvoir
prolétarien avec les forces de la démocra
tie
I a syndicalisation socialisée, tel est le

système des syndicalo-communistes, qui ne
diffère pas beaucoup de celui des syndi¬
cale-nationalistes, ni dans la fin, ni dans
les moyens. Tout le pouvoir est à la tête
des organisations centrales. L'individu
producteur est soumis a-ux lois de politi
eiens qui se dénomment pompeusement so
cioloCTues ou dictatems du prolétariat-
parce que au lieu de dépendre de tous les
nartis de 'la nation, ils ne dépendent que
d'un seul : le Parti Communiste.
La syndicalisation individualisée p'est

pas une théorie sociale, cest une affiima-
tion pratique des capacités de chacun dans
le travail collectif. C'est la prise de posses
sion des biens communs nécessaires a le
vie par tous ceux qui usent de ces biens
pour les faire produire et en consommer
les fruits. C'est la collaboration de
toutes les puissances individuelles
fonction de leur liberté et.de leur liarmo
nie. C'est l'organisation des efforts de tous
>n rapport avec la possibilité de chacun
C'est l'auto-organisation _ et 1 auto-consC'co, , ....

cience naissant de l'abolition de tout gou¬
vernement organisateur, de toute Provi¬
dence suprême, de toute conscience juridi¬
que. C'est la reconnaissance du travail
comme un fait et non plus comme un de¬
voir ; c'est l'individu jouissant de ses
biens et conditionnant pour son propre

On raconte qu'en ISIS, Rothschild, se 1
voyant menacé dans sa fortune par la Ré¬
volution, inventa la farce suivante : » Je
veux bien admettre, disait-il, que ma for¬
tune soit acquise aux dépens des autres.
Mais, partagée entre tant de millions d'Eu¬
ropéens, elle ne ferait qu'un seui écu par
personne. Eh bien ! je m'engage à restituer
à chacun son écu, s'il me lu demande. »
Cela dit et dûment publié, notre million¬

naire se promenait tranquillement dans les
rues de Francfort. Trois ou quatre pas¬
sants lui demandèrent leur écu, il les dé¬
boursa avec un sourire saidonique, et le
tour l'ut joué. La famille du millionnaire
est encore en possession de ses trésors.
C'est à peu près de la ♦même façon que
aisonnent les fortes tôles de la bourgeoi¬
sie, lorsqu'elles nous disent : « Ali ! l'ex¬
propriation ? j'y suis ; vous prenez à tous
leurs paletots, vous les mettez dans le tas,
et chacun va en prendre un, quitte à se
battre pour le meilleur ! »
C'est une plaisanterie de mauvais goût.

Ce qu il nous faut, ce n'est pas tie mettre
les paletots dans le tas pour les distribuer;
ensuite, et encore ceux qui grelottent y
trouveraient-ils''quelque avantage. Ce n'est
pas 110-11 plus de partager les écus de
Rothschild, C'est de nous organiser en
sorte que chaque être humain venant au
moindie poil assuré, d'abord, d'apprendre
un travail productif et d'en acquérir l'ha¬
bitude ; et ensuite de pouvoir faire ce tra¬
vail sans en demander ia permission au
propriétaire et au patron et sans payer
aux accapareurs de la terre et des ma¬
chines la part du lion sur tout ce qu'il
produira.
Quant aux richesses de toute nature dé¬

tenues par ies Rothscliilds ou les Vander-
bilfs, elles nous serviront à mieux organi¬
ser notre production en commun.
Le jour -où le travailleur des champs

pourra labourer la terre .sans payer la
moitié de ce qu'il produit ; le jour'où les
machines nécessaires pour préparer le sol
aux grandes récoltes seront, en profusion,
à la libre disposition des cultivateurs ; le
jour où l'ouvrier de l'usine produira pour
la communauté et non pour le monopole,
le§ travailleurs n'iront plus en guenilles ;
et il n'y aura plus de Rotschilds ni d'au¬
tres exploiteurs.
Personne n'aura plus besoin de vendre

sa force de travail pour un salaire ne re¬
présentant qu'une partie de ce qu'il a pro¬
duit.

« Soit, nous dit-on. Mais il vous viendra
des Rothschiids du dehors. Pourrez-vous
empêcher qu'un individu ayant amassé des
millions en Chine vienne s'établir parmi
vous ? qu'il s'y entoure de serviteurs et
de travailleurs salariés-,, qu'il les exploite
et qu'il s'enrichisse à leurs dépens ?

Vous 11e pouvez pas faire la Révolution
sur toute la ierre à la fois. Ou bien allez-
vous établir des douanes à vos frontières,
pour fouiller les arrivant et saisir l'or
ou'ils apporteront ? Dès gendarmes anar¬
chistes tirant sur les passants, voilà qui
sera joli à voir 1 »
Eh bien, au fond de ce raisonnement il

y a une grosse erreur. C'est qu'on ne s'est
jamais demandé d'où viennent les fortunes
des riches. Un peu de réflexion suffirait
pour montrer que l'origine do ces fortunes
est Ifc misère des Daùvrès.
Là ou il n'y aura pas de misérables, il

n'y aura plus de riches pour les exploiter.
*
* *

Voyez un peu le moyen âge, où les gran¬
des fortunes commencent à surgir.
Un baron féodal a fait main basse sur

une fertile vallée. Mais tant que cette cam¬
pagne n'est pas peuplée, notre baron 11'est
pas riche du, tout. Sa terre ne lui rapporte
rien : autant vaudrait posséder des biens
dans la lune. Que va faire noire baron
pour s'eoricbjr Y 11 cherchera des
paysans !
Cependant, si chaque agriculteur avait

un lopin de terre litre de toute redevance ;
s'il avait, en outre, les outils et le bétail
nécessaires pour le labour, qui donc irait
défricher les terres du baron 1 Chacun res¬
terait chez soi. Mais il y a. des populations
entières de misérables Les uns ont été
ruinés par les guerres, les sécheresses, les
pestes ; ils n'ont ni cheval, ni charrue. (Le
1er était coûteux au moyen âge. plus coû¬
teux encore le cheval de" labour.)
Tous les misérables cherchent de meil¬

leures conditions. Us voient un jour sur la
route, sur la limite des terres de notre
baron, un poteau indiquant par certains si¬
gnes compréhensibles, que le laboureur
qui viendra s'installer sur ces terres rece¬
vra avec le sol des instruments et des ma¬
tériaux pqur bâtir sa chaumière, ensemen¬
cer son champ, sans payer de redevances
pendant un certain nombre d'années. Ce
nombre d'années est marqué par autant de
croix sur i<v poteau-frontière, et le paysan
comprend ce que signifient ces croix.
Alors, les misérables affluent sur les

terres du baron, lis tracent des routes, des¬
sèchent les marais, créent des villages.
Dans neuf ans le baron leur imposera un
bail, il prélèvera des redevances cinq ans
plus tard, qu'il doublera ensuite et le la¬
boureur acceptera ces nouvelles condi¬
tions, parce que. autre part, il n'en trou
verait pas de meilleures. Et peu ù peu,
avec l'aide cle la, loi faite par les maîtres,
la misère .du paysan devient la source de
la richesse du seigneur, et non seulement
du seigneur, mais de toute une nuée d'usu¬

riers qui s'abattent sur les villages ut se
multiplient d'autant plus que le paysan
s'ùppbuvrit davantage.
Cela se passail ainsi au moyen Age. Et

aujourd'hui, n'est-ce pas toujours la même
chose ? S'il y avait des terres libres que
le paysan pût cultiver à son gré, irait-.il
payer mille francs l'hec-tare à Monsieur le
Vicomte, qui veut bien lui en vendre un
lopin ? Irait-il payer un bail onéreux, qui
lui prend le tiers do ce qu'il produit ? irait-
il se faire métayer pour donner la moitié
de sa moisson au propriétaire V
Mais il n'a rien ; donc, il acceptera tou¬

tes les conditions, pourvu qu'il puisse vi¬
vre en cultivant le sol ; et il enrichira le
seigneur.
En plein dix-neuvième siècle, comme au

moyen âge, c'est encore la pauvreté du
paysan qui fait la richesse des propriétai¬
res fonciers.

P. KROPOTKINE.
ri- -<-

Oà en serions-nous, si

Une lettre de Schapiro
Chers- ca-maira-des,

Je viens de recevoir un mo.t de Mos¬
cou par lequel j'apprends que noire ca¬
marade E. Rubinlchik (Meyer) vient,
d'être arrêté dans cette ville et qu'il
est dans la prison de Butyrka.
Le camarade Rubinlchik avec qui j'ai

travaillé depuis 191? et qui est un des
membres les plus actifs de l'Union Anar-
cho-Syndicalisle « Goloss Truda », est
un des camarades les plus dévoués que
le mouvement anarchiste russe possède
et est connu parmi les anarchistes com¬
me parmi les bolcheviks de Moscou et
de Pétrograd comme un des caractères
les plus honnêtes et dont l'intégrité est
devenue proverbiale parmi ses a-m.is des
deux camps. Et vo.ilà que lui aussi est
arrêté par les bo-lcheviki..-
Son arrestation ne peut être considé¬

rée autrement que comme un nouvel
essai de briser le « Goloss Truda » et
de désorganiser l'œuvre de publications
que cette organisation a conduite du¬
rant ces dernières années. Plus d'un»
fois déjà les autorités soviétiques ont
tâché de le faire- La dernière l'ois, c'é¬
tait au mois de mars de l'année .pas¬
sée, quand l'imprimerie et les dépôts
de livres du « Goloss Truda » ont été
saccagés et mis sous scellés (pour une
période d'environ six mois. Les fnem-
bres de l'organisation qui se trouvaient
alors à Pétrograd furent arrêtés et gar¬
dés en prison pendant des mois pour
aucune raison — comme cela a été 'dé¬
claré par les chefs de la Tc-héka de Pé¬
trograd.
Cela a coûté chaque Lois au « Goloss

Truda » des efforts surhumains et des
sommes considérables pour -pouvoir re¬
commencer le travail détruit par les -au¬
torités soviétiques.- Et chaque fois c'é¬
tait grâce à l'énergie infatigable de Ru¬
binlchik que la publication d'œuvres
anarchistes a pu être renouvelée-.
On s'en est donc pris à Rubintchik

et on veut le retirer de la vie militante
— car même la publication des œuvres
de Kropotkine est devenue crime de
lèse-majesté en la Russie des Soviets
— et il n'y a aucun doute- que des accu¬
sations inventées de toutes pièces se¬
ront portées contre lui ,pour s'assurer
d'une condamnation assez sévère qui le
tienne en prison, détruisant ainsi lé tra¬
vail que le « Goloss Truda » a lâché de
faire durant toutes ces années.
N'cst-il pas 'temps d'organiser une

commission internationale- qui tâche¬
rait de laver le signe de Judas que les
bolcheviki tatouent sur le corps meurtri
et martyrisé de la Révolution russe ?
Fraternellement à vous.

A. SCHAPIRO,
Secrétaire de l'Union
A narcho-Syndicaliste

« Goloss Truda ».

Ça y est : les élections cantonales
ont eu lieu -Le dimanche 14 mai.
Qu'y a-t-il -de changé, en apparence

pas plus qu'en réalité ? Rien.
Je me suis imposé la lecture des

feuilles asservies aux nuances les plus
variées de l'arc en ciel politique. J'ai
été tenté d'abandonner cette « corvée- »
à mi-chemin, persuadé que- j'allais lire
dans les gazettes qu'il me restait à in¬
gurgiter exactement ce que j'avais lu
dans les quotidiens que j'avais déjà
avalés. Mais, par acquit- de conscience
— si j'ose- dire — je suis allé jusqu'au
bout et j'ai trouvé pourtant les mêmes
chants de victoire.

« L'opinion publique est restée fidèle
à la volonté qu'elle a exprimée en no¬
vembre 1919. Dans les assemblées dé¬
partementales et cantonales comme au
Parlement, la France de la Victoire, de
l'Ordre et du Travail entend n'avoir
pour mandataires que des hommes dé¬
cidés à maintenir ies droits que lui a
conférés la victoire et à assurer, à
l'intérieur, l'Ordre dans le Travail et
la Liberté. »

On sent qu'une, telle phraséologie a
pour auteurs les folliculaires du Bloc
National.

a 11 serait exagéré de prétendre que
la récente consultation a marqué la fail¬
lite du « Rloc National ». Mais il n'est
pas douteux qu'il a du plomb dans
Faille et que les électeurs ont signifié
clairement à ia réaction, au parti de la
guerre, à la bande cynique des profi¬
teurs de la paix, à l'impudente coali¬
tion du sabre et du goupillon, qu'ils
en ont assez d'un régime qui s'évertue
à agiter le pays pour l'incessante ap¬
préhension de nouveaux conflits ar¬
més. Les récentes élections ont toute
la valeur d'une indication aussi nette-
qu'impérieuse : à gauche, encore à
gauche et toujours à gauche. »
Inutile de dire — on l'a compris —

gue ces lignes figurent dans les jour¬
naux à clientèle radicale et radicale-
socialiste.
La presse socialiste (S.F.I.O. et S.

F.J.C.) chante, elle aussi, victoire.
Le Populaire s'enorgueillit des 275.842

suffrages qu'ont recueillis ses -candi¬
dats et l'Humanité et l'Internationale,
•avec les 214.423 électeurs que leurs
candidats ont groupés, n'hésitent pas
à proclamer -que le Parti -Communiste
est de plus en plus « le parti des mas¬
ses ».

Une fois de plus (car c'est après cha¬
que consultation générale la même ii-
tournellejtous les partis entonnent le
Te Deum de la victoire. Ce mensonge
est une des nécessités de la menteuse
politique.
Si, dans les circonstances de- ce gen¬

re, le lecteur avait- la. sagesse de con¬
sulter sur le résultat des élections plu¬
sieurs journaux affiliés aux différents
partis politiques, l'absurdité de cet.
unanime Alléluia lui sauterait aux
yeux ; mais'chacun lit, ce jour-là com¬
me les autres, son journal et c'est ainsi
que, dans l'esprit de tous, sont entre¬
tenus la fol -dans l'urne libératrice et,
l'espérance- en un résultat décisif... aux
élections prochaines.
La Foi et l'Espérance sont les deux

vertus cardinales du bon votant.

J'extrais de l'Internationale portant
la date du mardi 16 mai le petit tableau
suivant :

Sont élus :
Conservateurs 104
Entente Républicaine démocratique... 215
Républicains de gauche -475
Radicaux et- radicaux-socialistes 413
Républicains socialistes 59
Socialistes (S.-F.I.O.) Al
Communistes a7
Douteux , 1
Résultats non proclamés
Ballottages : 164

de la Société capitaliste, il est logique
que ces millions d'inéclafrés courent
aux urnes et s'imaginent faire, en vo¬
tant, acte d'hommes libres et amélio¬
rer leur sort.
Tandis qu'il est inconcevable que- des

communistes, des hommes qui en spnt
arrivés au degré de compréhension so¬
ciale que présuppose l'adhésion, réflé¬
chie au Communisme révolutionnaire,
des hommes qui ont la conviction que
l'œuvre révolutionnaire ne peut être ac¬
complie que par l'entrée en scène de la
violence par le soulèvement des mas¬
ses populaires, n'aient pas conscience
qu'ils galvaudent bêtement et basse¬
ment, dans l'action électorale, leurs
ressources, leur activité et leur éner¬
gie.

Je n'ignore pas que de bons, de
sincères communistes m'objecteront
qu'en prenant part à -fa bataille au¬
tour des urnes, ils ne s*e préoccupent
que de la propagande, que les, iéu-
nionsi électorales leur procurent une
occasion exceptionnelle d'exposer leur
idéal et que gagner des sièges est !e
cadet, de leurs soucis.

11 n'est pas vrai que les périodes élec¬
torales soient favorables à une propa¬
gande loyale, claire, de principe, de
doctrine, d'action révolutionnaire. Les
questions de personnes, les rivalités,
les combinaisons, l'esprit de coterie,
les réformettes nui sont la monnaie
courante des programmes, les tracta¬
tions. les marchandages, toutes les ru¬
ses et manœuvres que falalisent les né¬
cessités du scrutin, trouhlent, obscui-
cissent et ruinent toute propagande
franche et précise.
Travailleurs socialistes, militants

communistes, -révolutionnaires sans
parti, c'est à vous que je pose cette
question : « Si, depuis quarante ans,
« les sommes considérables! les trésors
« d'éloquence et de savoir, les prodi-
« gieuses activités qu'ont absorbés les
« luttes électorales avaient élé consa¬
crés à propager dans ce pays les

« principes véritables, 1a, doctrine fon-
« damentale du socialisme, à stimuler,
« l'énergie révolutionnaire des masses,
« à organiser ces masses en vue de
« l'aclion libératrice, à semer à pleines
a mains l'esprit de révolte, à tendre la
« volonté agissante de tous les mili-
« tants vers le bouleversement social
« qui peut, seul, enfanter un monde
« nouveau, à combattre les intrigues,
« l'arrivisme, l'ambition et la cupidité
« des mendiants de suffrages et à pré-
« venir ainsi les reniements et les tra¬
it hisons dont vous avez eu tant à souf-
« frir ; si, pour tout dire, les efforts
« qui ont été engloutis, par deux géné-
« rations déjà de militants, dans la lut¬
te te parlementaire avaient été lotale-
« nient affectés à l'éducation, à Yorçja-
« nisation et à l'action spécifiquement
« révolutionnaires, où en scrions-
« nous ? »

Serions-nous plus loin ou plus près
de la transformation sociale si ardem¬
ment désirée et- si impatiemment atten¬
due pour vous et par nous ?...

SEBASTIEN FAURE,

CONTRE LU GUERRE
La Confédération Générale du Travail Uni¬

taire a réuni, mercredi 17 mai, les organisa¬
tions suivantes :

Parti Commur.irte, Union Anarchiste,
A.R.A.C., F.O.P.. Comité de Défense So¬
ciale, Jeunesses Syndicalistes et U.S.T.I.C.A.
pour leur proposer un plan de propagande et
d'action contre /8 guerre et pour leur deman¬
der de l'aider à en assurer la réalisation.

Ces organisations, sans aliéner leur indépen¬
dance et en se réservant le droit de mener la
lutte de leur côté, avec les moyens dont elles
disposent, ce sont déclarées prêtes à appuyer
de toutes leurs forces l'agitation ei l'action que
la C.G.T.U, entreprendra contre la guerre.

Total "des sièges à pourvoir.. 1.491
Voici, d'après l'agence Havas, les

gains et pertes des partis au premier
tour :

Gains Pertes

14
38

Conservât, et action libérale. 9
jRép. prog. et rép. de gauche. 28
Rad.. rad.-soc. et rèpub. soc. 28
Communistes "
Vous avez bien lu : sur quatorze

cent quatre-vingt-onze sièges à pour¬
voir, il en revient dix-sept au Parti
Communiste (et encoie sur ces 17 siè
ges, trois ont été attribués à trois Ma¬
rins de la Mer Noiire).
Notez en outre que le Parti Commu¬

niste ayant gagné sept sièges et en
ayant perdu un,, il n'en a, en réalité
et pour tout potage, gagné que six.
Six sièges ! Comme potage, c'est plu¬

tôt maigre.
Je ne me réjouis pas — oh ! non

mille fois non ! — des succès rempor¬
tés par les partis bourgeois. Je les dé¬
plore, moins encore parce qu'ils con¬
solident un régime qu'on pouvait croi¬
re disqualifié, que parce qu'ils attes¬
tent un état d'esprit lamentable.
Mais, au demeurant, il est logique

que les millions d'ignorants et de sots
qui croient encore à" la vertu efficiente
du .suffrage universel, que les millions
d'esclaves qui admettent la pérennité

Lf\ BROCHURE COTTIN
Ncus répétons ce que nous avons écrit la

semaine passée : Nous prions les camarades qui
nous ont fait des commandes de brochures de
bien vouloir patienter.
Aujourd'hui, par la voie de jotimal, nous

remercions les quelques amis (qui veulent gar¬der l'anonymat) qui nous ont versé 600 francs
pour que l'Union Anarchiste n'ait pas tropà souffrir dans sa propagande de fa saisie desdix mille brochures.
Pour tout ce qui concerne la brochure etl'Union Anarchiste, s'adresser à Delecourt,69, boulevard de Belleville, Paris (1 ]').5—'

Grande Fête Printanière
A L'ILE FLEURIE

C'est pour dimanche prochain, 21 courant,
que nos amis de Bezons, d'Argenteuil etd'autres localités «voisinantes, "ont orga¬nisé, la première ballade de l'année.
Au moment où on arrête des nôtres pouravoir pris la défense de Cottin, les cama¬rades de la région parisienne viendront

nombreux apporter leur .part de solidarité
et montrer aux gouvernants qu'ils sont déJcidés à poursuivre la campagne salutairedont dépend la liberté et la vie du cher
prisonnier.
En venant à -cette fête, ils feront de la

propagande et en même temps se diverti¬ront sainement.
Nota. — Pour se tendre à lTie Fleurie,

on peut prendre le train à la gare Sainl-
Lazare (à 8 h. 2, 9 h. 11, 10 h. 2, etc..'.) et
descendre à la gare de la Folie ou à celle
de Nanterre. On peut prendre aussi le tram¬
way (ligne de Maisons-Laffitte) à la porte
Maillot ou à celle de Champerret et des¬
cendre au pont de Bezons.

Pour assurer la vitalité de notre organe

LE LIBERTAIRE.
nous avons réédité des

Carnets d'abonnements
et des listes de souscription

que nous tenons à la disposition des amis.



CROUPE DES 17e ET 18»

Orand Meeting
POUR SAUVER COTTIN

Samedi 20 mai, à 8 h. 15, salle Garrigues
18e ARRONDISSEMENT

Orateurs :

E. Rousset, Ghazoff, Bott
^TiiuiriTiiiiiiiiiitiiiTiinimi»iiiinii'iiii!'iiuiiiHHiniiiuiiiiiiiiiiiiiHUniiii

9rcpoé #
* * d'un
Une fois de •plus, l'imbécillité humaine
>est manifestée dans toute sa splendeur,
fest-à-dire que les citoyens conscients <le
leurs « droits » et de leurs « devoirs » ont
accompli, une fois de plus le geste dans le¬
quel ils résument toutes les révoltes, tous
leurs espoirs, et qui nous explique pour¬
quoi on a baptisé le. peuple de « souve¬
rain >:.

On a voté, on recommencera un autre
\our, à l'aide des mêmes boniments.
Le Bloc des gauches a-t-il grignoté le

Bloc national, qui lui-même chante vic¬
toire ? Je ne le sais pas. Et comment, pour¬
rait-on le savoir ?

Tel dit rouge aujourd'hui pour se faire
élire qui, demain, que dis-je, aujourd'hui
même, dirait blanc si la liste adverse pou¬
vait lui assurer un succès plus certain.
Tout le monde sait cela, et surtout ceux

qui servent les intérêts des rabatteurs de
bulletins de vole. Mais on ne gagne pas
dr'argent à proclamer ce qui est vrai. Tout
ï'art de la politique consiste à donner au
mensonge une apparence de vérité.
Pendant que les électeurs se livraient en

province à cette platonique et inutile ma¬
nifestation de leur impuissance, à Paris,
l'armée, la calotte et l'Etat, coopéraient
dans une union touchante à des fêtes so¬
lennelles en l'honneur de Jeanne à Arc.
Un cortège dans lequel se pressaient les

vaillantes troupes de choc de l'Action Fran¬
çaise, des anciens combattants qui vou¬
draient remettre ça, des gosses de bour¬
geois, futurs exploiteurs, futurs soudards
ou robins, des ouvriers qui ayant appris
pendant la guerre la marche rampante,
sont maintenant incapables de se mouvoir
d'une autre façon, des catins repenties ou
presque, toute cette procession de chien¬
lits, efficacement, protégée par la 'police,
qui s'apprêtait à fondre sur des contre-
manifestants possibles, s'est déroulée dans
les rues, préalablement pavoisées d'ori¬
peaux variés et multicolores par les soins
des mercantis reconnaissants.
Si les élections sont l'expression de la

« candeur » populaire, on peut dire que la
fêle en l'honneur de la Pucelle, qui ne fût,
à, ce que d'aucuns assurent, qu'une simple
fille à soldats, fut la plus symbolique ma¬
nifestation de l'hypocrisie élevée à la hau¬
teur d'une vertu nationale.
Tartufe n'est pas mort. Il vivra tant qu'il

aura intérêt à. simuler des opinions qu'il
n'a 'pas et A élever des statues aux.i gens
dont il se moque comme de sa première
hostie. Car je ne puis l'aire l'honneur A
ceux qui se sont courbés sous la bénédic¬
tion du grand sorcier Dubois, de croire
qu'ils ont agi suivant des convictions re¬
ligieuses ou autres. Tout est calcul, inté¬
ressé chez les bourgeois et aspirants bour¬
geois.
Est-ce à dire que du côté de la barrica¬

de dans lequel nous luttons le contraire
soit la règle ?
Hélas ! trois fois hélas !...
Partout où il y a. un trafic possible d'in¬

fluence, une fonction bien rétribuée à
occuper, des ambitieux, des suns-srru.pu.-
les qui ont bien, eux, le sens des réalités
« pour eux », se faufilent, s'insinuent, s'im¬
posent et souvent arrivent aux fauteuils
qu'ils convoitent et qu'ils défendent en¬
suite par tous les moyens. Ils deviennent
des chefs. Ils parlent, ils discutent, ils lo-
nitruent au nom des travailleurs dont ils
ne sont plus. S'ils ne jouaient que le rôle
de la mouche du coche, passe encore, mais
ils sont aussi les frelons qui vivent sur le
dos de la ruche.
Certains rêvent d'une révolution qui leur

créerait des postes privilégiés. Jls combat¬
tent les institutions présentes pour en ins¬
taller d la place d'autres qui rempliront la
même besogne sous des vocables nouveaux.
Leé anarchistes, eux, combattent le ré¬

gime bourgeois, l'Etat, non pour le rem.-
placer par un autre, mais pour le suppri¬
mer. Ils ne veulent pas obéir, il leur ré¬
pugne davantage, si possible, de comman¬
der. On ne peut les accuser de bas calculs
intéressés
Et c'est, bien ce qui fait qu'ils sont hon¬

nis par ceux qui. prétendent qu'un comité
un conseil., une. clile ! doit plier la masse
sons des directives qui, ressemblent 'étran¬
gement aux lois et aux décrets d'un gou¬
vernement quelconque.
Et c'est aussi pourquoi ils n'entreront

pas dans line de ces combinaisons politi¬
ques de «front unique » qui ne pourrait
aboutir, si elle, se réalisail, qu'à un fiasco
lamentable et A une nouvelle trahison des
\hefs.

P. MUALDES.

Figures et épisodes
répolutionnaires

AUGUSTE REÎNSDORF
-Si le peuple allemand dans son ensemble

fait preuve d'un servilisme et d un manque
d'esprit révolutionnaire indéniables, il a néan¬
moins produit quelques individualités douées
d'une volonté révolutonnaire extraordinaire.
Auguste Reinsdorf, le Ravachol allemand,
est un de ceux-là.
Né le 31 janvier 1S49 à Pegau (Saxe), com¬

me fils d'une famille petite-bourgeoise, il
apprit plus tard le métier de typographe.
Ayant terminé son apprentissage à Pâques
186; il se mit à voyager, travaillant tour à
tour dans plusieurs grandes villes alleman¬
des. Déjà, en 1S69, il fit la connaissance de
John Most, qui commençait à se faire remar¬
quer comme propagandiste.
Au commencement des années 70, Reins¬

dorf se rendit en Suisse, où il s occupa acti¬
vement de propagande. A Genève, il fit la
connaissance de Bakounine, Kropotkine,
Brousse, etc., et ces fréquentations firent
de lui bientôt un anarchiste convaincu. Déjà,
en 1874, il fut partisan de la « propagande
par le fait », ce qui ressort nettement d'une
lettre qu'il adressa à cette époque à Most
où il disait entre autre : « Je vois bien, cher
ami, que nos vœux et nos espoirs ne pour¬
ront être réalisés autrement que par une
seconde nuit de Saint-Barthélemy. Sois assu¬
ré que si quelqu'un préconise « une solution
pacifique <je la question sociale », alors c'est
un drôle qui n'est pas de cceur pour notre
cause... »

En juin 1876, Reinsdorf fut arrêté avec le
camarade Kahn, à Lausanne, sous l'inculpa¬
tion d'excitation des tailleurs en grève et
expulsé du canton de Vaud. Il se rendit alors
à Genève, où il participa aux Congrès de la
Fédération jurassienne. Jusque-là, il avait
appartenu à l'organisation social-démocrate
de la Suisse allemande. Son langage révolu¬
tionnaire gêna les arrivistes partis à la con¬
quête du pouvoir, car il compromit leur action
électorale. Aussi, ayee les moyens les plus
perfides, cherchaient-ils à, le. déconsidérer,
n'hésitant pas à insinuer qu'ir pouvait bien
être un agent provocateur.
Reinsdorf, de son côté, sentait s'accroître le

désir de retourner en Allemagne pour y œu¬
vrer en faveur de l'idéSl anarchiste. « Je ne

supporte pas plus longtemps », écrivit-il à
Most en 1S77, 1e séjour dans ce « pays
libre », car, premièrement, je ne trouve plus
de travail et ensuite j'ai la nostalgie de
mon pays de naissance trahi et opprimé...
Cela doit être une sensation toute particu¬
lière' de pouvoir agir dans son propre pays
pour notre grande idée... et puis j'ai une
envie insurmontable d'aller embrasser ma
chère petite, mère et mon cœur se remplit
de joie' lorsque je pense que je la reverrai
bientôt. »

Continuellement harcelé par la police, il
quitta l'Allemagne en 1882, se rendit à Nan¬
cy, puis à Paris, où il vécut péniblement jus¬
qu'en 1883. Dans la capitale française, ses
idées et son désir d'action trouvaient de
nouveaux éléments. De là, il écrivait fré¬
quemment à Most et collabora à son journal
Frcihcil
Rentré en Allemagne la même année, il se

livra avec Bachmann et Rupsch à une cons¬
piration contre l'empereur d'Allemagne. C'est
lors de l'inauguration d'un monument natio¬
nal, au Niederwald, près Rudesheim, que
Reinsdorf voulut frapper le grand coup. Sa¬
chant que l'empereur, le roi de Saxe et plu¬
sieurs autres chefs d'Etats allemands et géné¬
raux y participeraient, les conspirateurs creu¬
sèrent un tunnel jusqu'au monument, y dépo¬
sant de la dynamite et une mèche. Il était
décidé qu'au commencement de la cérémonie,
fixée au 28 septembre, on laisserait l'empereur
s'approcher du monument, qu'à ce moment la
mèche serait allumée, afin que lui et son en¬
tourage soient tués. Mais la mêchc ne brûla
que jusqu'à une distance d'environ 2 mètres,
ayant été ou coupée par Rupsch ou mouillée
par la pluie qui était tombée la veille.
L'empereur échappa donc comme par mi¬

racle. Reinsdorf et ses amis furent arrêtés
et mis en jugement à Leipzig du 15 au 22 dé¬
cembre 18S4. Reinsdorf ne perdit pas un ins¬
tant son assurance et son sang-froid, exposant
devant le tribunal l'idéal anarchiste. Il ter¬
mina son discours en s'écriant : « Si j'avais
encore dix têtes, c'est avec joie que je les
mettrais sur l'échafaud pour notre cause. Vive
la Révolution sociale ! »

Reinsdorf et Rupsch furent condamnés à
mort. Bachmann à 10 ans de prison.
August Reinsdorf fut exécuté dans l;v pri¬

son de Halle, le 7 février 18S5, à l'âge de
36 ans, tandis que ses calomniateurs et détrac¬
teurs social-démocrates entraient peu à peu
dans les parlements bourgeois où ils ne ces¬
saient de trahir les intérêts de leurs man¬

dants.
DOLCINO.

SUR LE RROGRÈS
•

L'histoire est la route où l'humanité poursuit sa marche inquiète ; l'origine et
le terme de ce voyage se perdent dans Ie3 nuages. — Sur cette route, le Vouloir-
Vivre social cherche infatigablement à se dépasser lui-même, à aller toujours au
delà de ce qu'il est et de ce qu'il veut. Tantôt cette course se ralentit : tantôt elle
s'accélère jusqu'à la frénésie. Il y a des civilisations qui ont la marche lente et
insensible des glaciers ; au contraire, nos civilisations occidentales rappellent par¬
fois dans leurs Révolutions la chute brusque des avalanches ou la crue éperdue des
eaux d'un fleuve au moment de la débâcle des glaces. — Dans le Devenir Social, les
dogmes religieux, sociaux et moraux sont un principe d'arrêt et d'immobilité. Ce
sont des digues que l'Instinct vital édifie à son usage pour exhausser son propre
niveau et, après un moment d'arrêt, reprendre d'un bond irrésistible sa marche en
avant. Ce sont les Révoltés, les Briseurs de Dogmes, qui rompent les digues et qui
mettent en liberté les eaux captives et frémissantes. C'est ainsi que l'Instinct de
Révolte, sous forme d'instinct de connaissance, devient un auxiliaire mystérieux de
l'Instinct Vital.

De là l'accueil qui est d abord fait dans le monde au Révolté.
« Combat pour l'individu », page 184 (G. PALA'NTE).,

tfwc Jtasards du Chemin
Les bolcheviks et les rentiers

Si le prestige du bolchevismc décroît de
jour en jour parmi 1rs travailleurs révolu¬
tionnaires, il risque, rn compensation, de
devenir irrésistible chez les innombrafiles
petits porteurs do fonds russes.
L'envoyé spécial de l'Humanité à Gènes

nous apprend que les délégués du gouver¬
nement russe à la Conférence, ont affirmé
que celui-ci c< entendait respecter les enga¬
gements pris par les gouvernements précé¬
dents vis-à-vis des petits épargnants, élé¬
ments Laborieux et travailleurs ».
Le « petit épargnant » ? Mais c'est le

paysan madré et cupide, l'ouvrier ponc¬
tuel et économe, l'employé correct tl ava¬
re, le larbin obséquieux et. rapiat, la lie de
ce qui travaille, la tourbe de tout ce qui
n'est ni propriétaire, ni patron — 7vais
aspire ardemment à le devenir ! Le « pe¬
tit épargnant », c'est celui qui, pour tou¬
cher des coupons, se faisait le pourvoyeur
des prisons tsaristes et des bagnes sibé¬
riens, le bourreau des révolutionnaires
russes !.— comme il se fit le vampire du.
charnier mondial en. souscrivant des Dons
de la Défense Nationale. Quand vous l'im¬
ploriez de verser nue modique somme
pour soulager les affamés de la Volga,
c'est le u petit épargnant » qui vous répon¬
dait : « Les Russes !... ils peuvent'crcv.tr.
Qu'ils me paient mes coupons cl me lem-
boursenl mes litres !... »

...Et c'est A ça, ce ça ignoble et répu¬
gnant, que les bolcheviks font des conces¬
sions !... C'est la dernière qu'ils pouvaient
farc, la plus basse et la. plus dégradante,
celle nui. mieux encore que toutes les au¬
tres déjà consenties par eux, nous ensei¬
gne définitivement que ces hommes ont
cessé A tout jamais d'ctre des révolution¬
naires, pour n'être plus que des gouver¬
nants — aussi immoraux que les autres !

Les pétroliers dans la panade

Qui l'eût dit, qui l'eût cru ? Alors qu'il
est de notoriété publique que la déesse
Pétrole 'est la dispensatrice de richesses
inépuisables aux groupes financiers pra¬
tiquant dévotement son culte, qui eût pu
prévoir que certains pétroliers « sont ré¬
duits « Vextrémité » et que « quelques-uns
meurent de faim. »

Si invraisemblable que cela paraisse, il
en est ainsi cependant. C'est, du moins,
M. Gustave Téry qui, dans l'Œuvre, nous
en donne l'assurance.
Mais ceci demande explications. Les pé¬

troliers, sur le sort desquels s'apitoie M.
Téry, sont ceux du Caucase que les bolche¬
viks ont expropriés. M. Téry les a joints,
un soir, à l'heure de .l'apéritif, dans un
grand café des boulevards où ils se réu¬
nissent quotidiennement. El c'est, là qu'il
a constaté de visu leur atroce miscre.
Pauvres pétroliers !... et pauvre M.

Tcry, qui a la réputation d'un journaliste
sérieux Combien de lecteurs de l'Œu¬
vre voudraient connaître la « misère » des
'pétroliers caucasiens déchus, qui, ious les
soirs, à l'heure de l'apero, étalent leur pau¬
vreté... devant une pile de soucoupes à trois
francs l'une !

1ÊÙ
Le front unique
Voici qu'avant le Congres Confédéral d.c

Saint-Etienne le grelot du. front unique est
accroché. On polémique ferme à ce sujet,
entre militants syndicalistes. C'est la scie
du jour.
Il est tout de même curieux de constater

que les adversaires du front unique, aussi
bien que ses partisans, semblent, accorder
à cette question, qui- n'est nos même, ins¬
crite à l'ordre du jour du Congres de
Saint-Etienne, une importance primordia¬
le. El. les autres points qui doivent être
envisagés à Saint-Etienne sont peu dis¬
cutés, ou ne le sont pas du tout.
Les syndicalistes « purs » vont-ils plus

longtemps se laisser bercer par cette ba¬
lançoire qui n'est qu'une habile diversion
d'importation moscovite, introduite fort ju¬
dicieusement dans les discussions syndica¬
les, par ceux qui, pour ne pas adhérer
officiellement à Moscou, n'en sont pas
moins les agents d'exécution officieux.
Et ne voyez-vous pas, camarades syndica¬
listes, qu'en perdant votre temps à briser
des lances contre le front unique, les' 'au¬

tres, les « officieux », font en catimini leur
petit travail, à Paris et en province, pour
casser les reins au projet de statuts confé¬
déraux, par exemple.
Qui vous intéresse le plus ? Les statuls

confédéraux ou. le front unique ?...

Echéances !

L'échéance, perspective peu réjouissante,
c'est le jour où l'on paie. Et le 31 mai,
c'est l'échéance pour l'Allemagne. A la fin
du mois, l'Allemagne doit payer. Or, l'Al¬
lemagne voudrait bien payer, mais elle ne
le peut. Elle est fauchée, comme dit Ga¬
vroche. Allez donc peigner un diable qui
n'a pas de cheveux...
Qu'à cria ne tienne, répond le crédi¬

teur, en l'espèce le gouvernement français.
Que( le Dcicii vole des impôts nouveaux !C'est simple : des impôts. Ah ! quelle
psychologie que celle du gouvernement
français. Et quelle leçon de morale il don¬
ne à son peuple et aux autres.
Vous manquez d'argent ? Pas compli¬

qué ! Pressurez le travail, pressurez-le en¬
corepressurez-le toujours. Le travail, si
ce n'est pas la liberté pour ceux qui le pra¬
tiquent, c'est, du moins la source intaris¬
sable de richesses pour ceux qui l'exploi¬
tent.

1 mit il est vrai que les traites, toutes
les traites, sont- tirées sur le Travail, et
que les échéances, toutes les échéances,
sont réglées par les travalleurs.

Solidarité néo-communiste

Une petite histoire :
Le 1" mai, dans certaine usine de la pe

lile ville de Li.ancourt, le personnel, par
ordre patronal, travailla. Une exception,
une seule : une femme chôma. Quand cette
ouvrière se présenta le lendemain pour re¬
prendre son travail, elle fut poliment re¬
merciée.. .

Bien d'extraordinaire, direz-vous ? Non,
certes... de la part du patron. Mais de la
part des ouvriers, gui n'osèrent faire en¬
tendre la plus légère protestation — et
parmi lesquels se trouvent pourtant d'as
sez nombreux néo-communistes, dont le se¬
crétaire de la section de Liancourt ?...
Une petite histoire, dont le thème n'est

pas nouveau, mais qui en^dit long sur la
solidarité ouvrière en général çt la soli¬
darité néo-communiste en particulier

L'application de. la loâ
« Vive Cottin ! » est un cri effroyable¬

ment séditieux qui choque désagréa¬
blement les oreilles gouvernementales.
Essayez, pour rire, de crier : n Vive Col
tin ! » dans la rue, dans une réunion, voire
dans une colonne de journal, et si
un gendarme ne vous met aussitôt la main
au collet et ne vous fourre au bloc, vous
aurez une veine insensée. Car la loâ dé¬
fend expressément de crier ; « Vive Cot¬
tin 1 »

...D'autre part la loâ, en l'espèce un
arrêté préfectoral, taxe pour le départe¬
ment, de la Seine le prix du pain à 1 franc
le kilo. Les boulangers de répondre sans
tarder : « On s'en fout !... On vendra le
pain 1 fr. 10. »
Atterrés — U n'y a vraiment pas de quoi

— les journaux se. demandent avec an¬
goisse ; « Que vu. faire le gouverne¬
ment ?... » Ce qu'il va faire ? Mais rien
du tout. Il laissera faire. Il laissera les
boulangers vendre le pain 1 fr. 10 Que
voulez-vous qu'il fasse d'autre ?
Et vous verrez qu'il n'y aura aucune

sanction contre les boulangers qui, tous,
violeront désinvolt.emcnt l'arrêté préfecto¬
ral de taxation. Mieux ! Avisez-vous de res-
pecteï la loi en ne payant qu'un franc
votre kilo de pain. Au nom de cette même
loi^vous serez arrêté et condamné pour
vol.

LE ROMANICHEL.

Avis aux Camarades
Dorénavant, et durant toute la période

des beaux jours, la LIBRAIRIE SOCIALE
sera fermée le dimanche toute la journée.
Elle sera ouverte tous les autres jours

de la semaine, da, 9 heures à 19 heures.

L'Occupation
des Usines

COMPLÉMENT AU DERNIER ARTICLE
En rappelant brièvement la semaine pas¬

sée le formidable duel qui, en 1920, avait
mis face à face une partie considérable du
prolétariat italien et la classe capitaliste
de ce pays, j'ai cru devoir tirer quelques
enseignements pour les luttes futures, en
attirant l'attention des camarades sur
quelques-unes des difficultés que cette
action révolutionnaire rencontrera si elle
11e se généralise pas rapidement en ga¬
gnant toutes les industries, tout le pays
et même les pays d'alentour.
Nous avons vu qu'une branche d'indus¬

trie quelconque n'est pas un organisme à
part, ayant sa vie propre, mais qu'elle est
intimement liée à l'ensemble de l'appa¬
reil aussi formidable que compliqué qu'est
la production, l'échange et la consomma¬
tion des produits dans la société moderne,
de même qu'une région ou un pays quel¬
conque dépend non seulement de ses voi¬
sins immédaits, mais même des contrées
les plus lointaines. Il suffit de songer a
quelques produits ou matières qui jouent
un rôle énorme dans la vie moderne, tels
que ie caoutchouc, le pétrole, le phosphate,
un grand nombre de métaux, certaines
denrées alimentaires de grande consom¬
mation, etc., etc. pour saisir sur le vif les
liens de solidarité économique qui unissent
plus ou moins étroitement tous les pays du
monde pour n'en former qu'un tout, dont
l'évolution obéit à présent aux mêmes lois.
La détresse économique terrible dans la¬
quelle se débat la Russie, qui cependant
comme pays éminemment agricole aurait
pu trouver mieux que n'importe quel autre
pays les ressources nécessaires sur eon|
propre terril'ure. es! due pour beaucoup
à l'interruption des échanges résultant de
la guerre d'abord, du blocus criminel des
alliés ensuite.

• Une constatation non moins importante
que nous avons faite en examinant l'idée
de l'expropriation des usines par les tra¬
vailleurs, c'est que cette action, opérée
dans le cadre de la société capitaliste,
doit forcément au bout de quelque temps
se heurter à d'énormes difficultés prati¬
ques. Non seulement on ne pourra comp¬
ter sur l'arrivée régulière des matières
premières et du combustible tant 'que
l'Etat, cette concrétisation de la domina¬
tion d'une minorité sur la majorité, gar-
déra son pouvoir, c'est-à-dire ses moyens
de coercition, mais l'écoulement des pro¬
duits créés devra encore s'opérer d'une
façon tout à fait nouvelle. Plus nous nous
représentons dans ses aboutissants prati¬
ques les conséquences d'un pareil mouve¬
ment, plus la conviction se fortifie en nous
qu'en cette matière, comme en toute autre,
toute demi-mesure sera inopérante et vai¬
ne et vouée à un échec lamentable. Ce se¬
rait une erreur néfaste et dangereuse,
qu'il convient de dénoncer dès maintenant,
que malgré ou sans l'intervention défi¬
nitive de l'Etat, les ouvriers puissent res¬
ter longtemps les maîtres des usines occu¬
pées sans qu'en même temps le régime
bourgeois ne goit pas aboli complètement,
sans que toutes ses institutions ne soient
pas supprimées pour faire place à un ordre
nouveau, sans qu'en un mot la Révolution
intégrale ne s'accomplisse.
Cette précision de ma pensée - s'impose

d'autant plus que l'exemple de nos cama¬
rades d'Italie a été suivi depuis loirs en
divers endroits, notamment en France et
en Allemagne, et que malgré le succès
manifesté rencontré à ses débuts, ces mou¬
vements sont restés localisés et, par con¬
séquent n'ont amené aucun changement so¬
cial- Que ce ne soit pas interprété comme
un reproche aux camarades qui ont tenté
ces mouvements isolés, mais plutôt à' ceux
qui n'ont su profiter de la bonne occasion
qui se présentait à eux,, et qui,, en se joi¬
gnant au mouvement déclenché par des
pionniers hardis leur auraient apporté
l'aide nécessaire tout en assurant leur
propre triomphe. L'idée de grève générale
a demandé une propagande acharnée
d'une vingtaine d'années avant de vaincre
l'opposition des mauvais bergers et l'apa-
tliie des prolétaires, et avant d'acquérir
droit dç cité dians l'esprit des masses ou¬
vrières. C'est par une propagande encore
plus active et des exemples de plus en plus
qombreux que la classe ouvrière réussira
à se forger une puissante arme d'émanci¬
pation par la méthode révolutionnaire de
l'Occupation des Usines.
Dans cette question comme dans bien

d'autres, il y a aussi le danger de dévia¬
tion à éviter. Il ne faudrait pas que, peu à
peu, on ne se serve de cette arme que pour
obtenir quelques avantages matériels ; que
l'occupation des usines ne dure que jusqu'à
ce qu'on ait arraché au patronat quelques
concessions pour les rendre ensuite à leurs
maîtres d'hier Ce serait ôter à ce mouve¬
ment son caractère véritable qui vise non
pas à l'obtention de quelque réforme dans
le cadre de la société capitaliste, mais à lu
transformation de celle-ci en une société li¬
bertaire basée sur la possession commune
du sol et des instruments du travail.

DOLCINO.

CROUPE DE LYON

Grand Meeting
POUR SAUVER COTTIN

Samedi 27 mai, à 20 h. 30, salle des Fêtes
de la Bourse du Travail

A LYON
Orateurs : Fourcade, Berthet, Djénil
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%a Révolte
du fellah

On s'imagine — surtout les financiers et
gros propriétaires fonciers— que le Fellah,
livré à lui-mênie, privé de l'instruction et
de l'éducation les plus élémentaires restera
toujours le Fellah séculaire, l'esclave de
son maître.
Rien n'est plus faux ! L'Homme est de

sa nature, un être foncièrement libre et
s'il ne condamne les lois conventionnelles
qui infectent tant la vie, c'est que l'am¬
biance ne cesse de lui prêcher la résigna¬
tion, la patience, la confiance dans l'ave¬
nir.
Mais pour toute injustice, il y a bien une

fin et il suffit que les misères de l'Hom¬
me augmentent et dépassent ses forces de t
résistance, pour que se fasse, en un clin
d'oeil, ce que des années n'auraient pu
faire, pour qu'enfin l'inattendu et l'« impos¬
sible » deviennent des réalités.
Le Fellah, depuis l'armistice, depuis la

signature de l'utopique paix européenne et
mondiale, depuis l'irréparable cataclysme
économique dont les phases se succèdent et
s» compliquent si vite, a changé beaucoup
et c'est grâce à l'avènement de toute une
série de faits nouveaux que son évolution
se fait jour.
Antérieurement à 1914, sous l'Egy.pte khê-

diviale, sa situation était déplorable. Le
Fellah, c'était, il n'y a pas à dire, - l'es¬
clave du prince et du pacha, du bey et de
l'effendi ; c'était l'éternel serviteur rte toute
une clique de voleurs -enrichis, d'assassins
parvenus. A peine lui permettait-on de res¬
pirer par le nez, car ses lèvres, insépara¬
bles, demeurèrent closes jusqu'au moment
où, sur toute la surface de la terre, se
répandirent les mots : « C'est la guerre ! »
Avec la déclaration de la grande guerre,

avec la chute du khédivialisme et la pro¬
clamation du Protectorat anglais sur l'Egyp¬
te, le Fellah connut des temps relativement
meilleurs. Le Turc ne le privait plus du
pain blanc, fruit de son propre labeur, et
la bourgeoisie locale, devant cette substi¬
tution des dominateurs, se trouva vraiment
gênée, et, — pour ne pas employer des ter¬
mes inexacts — dans l'impossibilité de
nuire aussi cyniquement qu'avant.
Malheureusement pour lui, cette premiè¬

re victoire... accidentelle, dans les annales
de sa vie, ne dura pas ! La crise écono¬
mique, avec son cortège de stagnation et
de baisse, lui donna un coup de matraque
sur le cou, -mais il n'entend plus revenir
en arrière et. désire, tout au contraire, pro¬
gresser et progresser touiouirs '
Le Fellah d'aujourd'hui n'est plus le Fel¬

lah d'hier ! Le Fellah d'aujourd'hui a évo¬
lué, il a appris que la révolte est sacrée,'
que son mécontentement, né la veille dans
son cerveau, dans son cœur, so manifes¬
tera aujourd'hui ou demain en actes' sé¬
rieux, en luttes prolongées, en combats
sanglants l
Je crains beaucoup qu'on n'aille exploiter

cette tendance révolutionnaire du Fellah
pour la faire dévier de la voie libertaire à
laquelle il aspire, et se jouer de lui, en
faisant siennes des visées spéculatives,,
pour satisfaire des ambitions personnelles.:
Déjà le nationalisme démocratique de

Saad Zaghloul Pacha, introduit dans les
campagnes, se transfomTa bientôt en un
néo-chauvinisme. Ce chauvinisme n'a pas
eu de succès parce qu'il n'a pas eu d'effets
immédiats qui aient causé une amélioration
quelconque et sur lesquels l'on pût comp¬
ter. D'ailleurs cet insuccès ne nous étonne
pas, il est le résultat d'un but Insignifiant
et sans valeur !
Entre temps, les « sympathies » du

saad - zaghloulisme, pour la Révolution
russe, amenèrent un vent d'hiver qui
chassa les sombres nuages de l'horizon et
apporta de la lumière. Sans propagande etgrâce seulement aux attaques poursuivies
dans la presse indigène, toute bourgeoise
lancées contre les doctrines soviétiques, le
Fellah se voyait, tout d'un coup, introduit
dans le socialisme.
Les communistes d'ici trouvèrent le mo¬

ment propice pour entreprendre une pro¬
pagande intense et procéder à la formation
de groupes. Je ne dirai jamais que ce n'est
pas là un immense pas en avant qu'on réa¬
lise ! Je ne dirai jamais que ce mouve¬
ment de début ne servira pas ! Mais je
dois, à mon grand regret, signaler un dan¬
ger possible. Si ces groupes socialistes" ou
communistes qu'on crée s'en tiennent à la
lettre aux doctrines dogmatiques d'un éta-
lisme prolétarien, d'un bolchevisme paréd'une dictature, toute tentative dans ce seng
et dans cette direction ne serait pas seu-
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Aperçus Géographiques, Ethniques
et Sociaux sur le Brésil

LS République lredérative des Etats-Unis
du Brésil, composée de 21 Etals possédant
leur autonomie financière et administrative,
à l'exemple des Etats-Unis du Nord-Améri¬
que (la Constitution brésilienne est d'ail¬
leurs calquée sur celle de ce dernier pays,,
est le pays le plus vaste du .continent sutl-
tunéricain.
La superficie du Brésil, légèrement infé¬

rieure à celle des Etats-JJnis du Nord-Amé¬
rique, égale environ 14 fois cello de la
France,
Limité au nord par la Guyane française,

le Venezuela et la Colombie, à l'ouest par
l'Equateur, le Pérou et la Bolivie, au sud
par le Paraguay, l'Argentine et 1 Uruguay,
Je Brésil est bordé à l'est par l'Océan
atlantique, dont son littoral s'étale sur une
longueur d'environ S.000 kilomètres.
La population de eetlc immense contrée

n'atteint guère encore que le nombre de
23 millions d habitants, ■ non compris les
Indiens vivant à l'état naturel au sein des
forêts vierges ou a travers les vastes « cam¬

pus » de l'intérieur, et-dont il est impossi¬
ble d'évaluer, même approximativement,
le nombre. Ces selvieoles, toujours en lutte
ouverte ou source contre la civilisation en¬
vahissante et exterminatrice, refusent, en
elfet, de se soumettre aux formalités du
recensement.
La plus grande pari de la population est

répartie dans les Etats bordant, le littoral
ou sur les rives des cours d'eau de l'inté¬
rieur, voies naturelles de communication,
le Brésil possédant, comme chacun sait,
quelques-uns des plus grands fleuves mu
monde.
Le fond de la population brésilienne (dont

le type, antre pologiquement parlant, est en¬
core loin d'être définitivement fixé), mis à
part les véritables indigènes du< pays qui
sont les purs Indiens, réfractaires à toute

« civilisation », se compose de métis dé¬
nommés « Capyres » ou « Caboclos », et
qui sont issus des multiples croisements
qui eurent lieu entre les premiers conqué¬
rante portugais et. les femmes indiennes,
ainsi qu'avec les femmes des nègres es¬
claves, importés d'Afrique .par ces der¬
niers.
Ce sont ces « Caboclos », au teint plus ou

moins bronzé selon la proportion de sang
nègre qui circule en leurs veines, qui com¬
posent la grande niasse de la population et
l'armée misérable des travailleurs agri¬
coles.
A eôle des « Caboclos » ou « Capyres »

se trouve, notamment dans les Etats du
Nord. : Para, PernambucQ, Bahia, etc., une
population liègre assez- creuse, qui a con¬
servé sa pureté de race.

Comme population d'origine purcmem
européenne ou asiatique, viennent au pre¬
mier rang, par le nombre, les Portugais,
disséminés à travers tout le Brésil , en¬
suite les Italiens, plus particulièrement
localisés dans l'Etat de Sâo-Paulo ; les
Allemands, extrêmement nombreux et in¬
fluents dans les Etats du Sud : RioGrandé,
Santa-Catharina et, Parana. On rencontre
également de nombreux Polonais, Russes,
Syriens. Turcs ; peu d'Espagnols, ceux-ci
émigrarit, de préférence dans les pays de
langue castillane, tel l'Argentine ; lin nom¬
bre infime de Français, Anglais, Hollan¬
dais, etc.
Les Japonais et Chinois, dont l'immigra¬

tion va croissant, voient également leur
nombre augmenter d'année en année.
C'«st donc dire que le Brésil actuel, tels

que le furent les Etats-Unis du Nord-Amé¬
rique, il y a une soixantaine d'années,
constitue uni gigantesque creuset ou vien¬
nent se fondre et s'allier toutes les races

migratrices 'du monde et d'où sortira en
l'avenir un type nouveau, dont il n'est pas
encore possible de prévoir Tes caractéris¬
tiques ipcnlales et physiques.

*
* *

Les richesses naturelles de cet immense
pays, aux climats forts divers selon la la¬
titude et surtout l'altitude des régions en¬
visagées, sont incalculables et pour la plu¬
part encore inexploitées d'incomplètement
connues.

Parmi les principales, dans le domaine
agricole, on peut citer : le café, le cacao, le
caoutchouc, le maté, dont le Brésil, pour
ces quatre produits, est le plus gros ex¬
portateur du monde ; ensuite viennent, par
prdre d'importance : la canne, à sucre, le
colon, le tabac, le manioc, les haricots, le
riz, etc. : tous les fruits tropicaux, le bé¬
tail et l'expoitation des forêts.
Le règne minéral y recèle également des

richesses fabuleuses, mais qui, pour la
plupart, attendent, que des moyens de
transport faciles et l'immigration de la
main-d'œuvre européenne viennent les
mettre en valeur. Parmi celles-ci, on note ;
lo fer, le zinc, le cuivre, le manganèse,
l'or, le platine, les diamants, topazes et
autres pierres » précieuses » ; le porphyre,
le kaolin, l'ardoise les sables moaaziliques
le pétrole.

Pays à l'été perpétuel, qui fait oublier
les jours de chien de l'Europe, au sol d'une
fertilité prodigieuse, aux campos abon¬
dants en gibier, aux rivières poissonneu-
sês~*êf" aux forêts où croissent spontané¬
ment des fruits délicieux, il semblerait que
l'homme dut y vivre, comme en une terre
de cocagne, au sein d'une éternelle abon¬
dance produite avec peu d'efforts.
Or, dans la. réalité des faits, s'il est in¬

contestable que pour qui possède un petit
capital il lui est beaucoup plus facile
qu'en Europe de se libérer de l'emprise
patronale, par suite de la grande fertilité
et du bon marché des terres, il n'en va
pas de même pour le simple prolétaire,
pour celui qui ne possède que la ressource

de louer ses bras, sa force de travail,- à (
autrui.
Pour çelui-là, on peut dire que quel qu'il

soit : travailleur des champs, de l'usine
ou du bureau, le Brésil est un des pays
où l'exiploilation de l'homme par l'homme
est poussée jusqu'à ses plus cruelles limi¬
tes, qui rappellent par bien des côtés (sur¬
tout dans l'intérieur du pays) les horreurs
de l'esclavage, lequel n'est d'ailleurs aboli
officiellement, là-bas, que depuis à peine
une quarantaine d'années.
Le pays dont jusqu'alors les principales

ressources sont constituées par les pro¬
duits de l'agriculture, de l'élevage et de
l'exploitation des forêts, est encore, en
fait, tout comme au temps béni de l'es¬
clavage, sous le régime foncier des gran¬
des « fazendas ». qui sont d'immenses ex¬
ploitations agricoles de dizaines de milliers
d'hectares, et dont nos plus grandes fer¬
mes d'Europe ne peuvent donner qu'une
ridicule idée.
Dans ces grandes fazendas : de café, de

coton, do canne à sucre, d'élevage, etc.,
le « fazendeiro » est toujours un maître
tout-puissant, qui, s'il a perdu le droit de
vie et de mort sur ses esclaves, voit tou¬
jours se courber devant lui la souple échu
ne du troupeau des cavnires, êtres aussi
soumis qu'illettrés e( dont l'esprit de rési¬
gnation et de superstition est soigneuse¬
ment entretenu par le clergé catholique,
dominant tout en ce pays.
Rien n'est plus pénible pour l'observa¬

teur que le contraste entre l'exubérance et
la richesse de végétation d® cette contrée
privilégiée du globe et la misère sordide
dans laquelle croupit et dégérière, par suite
de multiples privations, la grande majo¬
rité de la population agricole.
Là, comme à l'époque féodale en France,

se dresse superbement, entourée de pal¬
miers royaux, la demeure du maître, « la
fazenda », solidement et confortablement
construite, ainsi que ses dépendances.
Au loin, disséminées dans les bas-fonds

s'étale la laideur lépreuse des misérables
cabanes de bambous enduites d'argile, en¬
vahies de vermines do loules sortes, qui
composent depieure des caypires brésl

liens— Devant la pauvre cahute, quelques
pieds d'orangers et de bananiers sous les¬
quels se vautrent six ou huit enfants, déjà
vieillards en venant au monde... Derrière,
une « roça „ de quelques arpents embla¬
vée d'un peu de manioc, de canne et de
mais, à travers laquelle picorent quelques
poules étiques et grouine un cochon mai¬
gre, termine le « fastueux » domaine du
paysan brésilien : du « Peuple souverain »,
de cette Grande République dont rougiraient
nos bohémiens et nos mendiants d'Europe.
En haut, le richissime fazendeiro jouit

de tout le luxe et du confort que peuvent
procurer à qui possède l'argent, les dé¬
couvertes scientifiques de la société mo-
derne ; en bas, ses malheureux esclaves,
sous un soleil de feu, travaillent de l'au¬
rore au coucher de l'astre du jour, pour
un saHaire de 2 à 3 milreis (3 à 4 fr. 50)
qui ne peut leur permettre que de mourir
lentement de faim, de déchéance physique,
dont les générations qui se suivent por¬
tent, d'ailleurs, de plus en plus l'empreinte.
Dans les villes, la situation des ouvriers

et employés pour être d'une pénurie moins
apparente, parce que recouverte du faux
col cache-misère, n'en est pas moins à peu
près identique.
Pour ne parler que des deux principales

cités : Rio-de-Janeiro et Sâo-Paulo, où le
logement est aussi rare et plus cher qu'à
Paris, et malgTé la compensation de l'ali¬
mentation et des articles d'habillement
meilleur marché qu'en la capitale fran¬
çaise, on peut constater que les conditions
générales de travail, à tous points de vue :
salaires, limitation des heures de travail,
assurance contre les accidents, protection
de la femme et des enfants mineurs, etc.
y sont de beaucoup inférieures à ce qu'elles
sont dans la plupart des pays d'Europe
Car, les gouvernements da ces derniers
ont dû sous la pression du. syndicalisme
et des partis avancés, adopter une législa¬tion du travail, plus ou moins fidèlement
observée, peut-être, mais qui n'en existe
pas moins dans les textes.
Or, au Brésil, malgré la redondance des

discours des politiciens do toutes couleurs
affirmant avec prétention que ce navs est
l'avant-garde du progrès social, la'iégisia-

ms
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et0rw Vïï? y.faitJcom,Plétement défaut,et tout y est subordonne au bon vouloir

du^patronat industriel, agricole ou mercan-
*

« «

^Par!-qudques el?kry°ns d'organisationscorporatives ayant beaucoup plus de res-

^C» a7®° de,va#ues sociétés de se¬coure mutuels ou de bienfaisance, qu'avecdes organisations de défense ouvrière de
classe, telles qu'on les conçoit en Europe,on peut dire que l'organisation syndicale
est totalement inexistante au Brésil
Non pas que les hommes de bonne Volon-

te, surtout ,parm 1 les rail i tant s étrangers :Italiens, Espagnols, Français" etc.. v fas-
sent défaut ; mais la puissance et là' bru¬
talité de répression du capitalisme brési¬lien sont telles, quà la moindre velléité
<1 organisation et de propagande sérieuses,
fLire ?rmiC et la P°lice- soutenues iltau bien le dire par la grande masse isno-

ouvrière elle-même,
out tôt fait d expulser sans autre forme
1* Prc?ès les empêcheurs d'exploiter enon<J, et <Je détruire de fond en comble parle pillage et l'incendie les lieux do réu-
mon, les bibliothèques, les imprimeries da
ces militants.
Aussi la condition 'des salariés y est-elle,

rorsquils ont encore la chance de trouver,
du travail, des plus précaires.
A simple titre d'indication, voici le taux

des salaires, pour quelques corporations :
maçons, eharreiiers, tailleurs, typographes,
cDaurieura. boulangers, vanniers, etc., de
a à s milreis par jour (7 fr. 50 à 12 fr.).
Les charpentiers, menuisiers,*ébénistes, un
peu plus favorisés, peuvent arriver à ga¬
gner de 10 à 12 mïireis, soit 11 à 1S francs,
La moyenne des appointements des em¬

ployés de commerce, qui, en plus du. por¬
tugais, doivent généralement parler cou1
raniment une ou deux langues étrangères,
ne dépasse que rarement' 300 milreis par,
mois, soit 450 francs.

*
* *

En ce pays, qui se réclame aussi de la
Déclaration des Droits de l'Homme et du
Citoyen, la liberté de penser n'existe qua

<40*

'* *

♦U



*

lement inutile, mais bien nuisible, malheu¬
reusement.
Nous — les libertaires — sommes à peine,

quelques unités perdues parmi des socia¬
listes, des communistes et des clartistes qui
ne veulent quitter du regard Moscou et ses
dictateurs, et qui ont l'air de dire, après
Voltaire : s C'est du Nord aujourd'hui que
nous vient la Lumière ».

La Révolution russe — nous l'avons dit
et le répétons plus fort pour les sourds
— a mérité toute notre sympathie, toute
notre attention ; nous ne pourrions, toute¬
fois, tolérer, que sur les ruines du Iza-
risme, on érige l'étatisme.
Jusqu'à tout dernièrement, je refusais de

dire n importe quoi au sujet ae la tragédie
bolcheviste, parce qu'au fond je n'en sa¬
vais quoi dire. Mais quand je fus fixé sur
là vérité, ce fut autre chose.
Sapristi ! me disais-je, • on ne s'engage

pas dans une révolution pour ne rien rece¬
voir de bon en échange, et il vaudrait mieux
s'abstenir plutôt que d'essayer de gonfler
un vieux pneu tout percé de trous 1
Certes, la Révolution russe n un sens, une

signification dans l'Histoire de l'Evolution
humaine, et tout révolutionnaire s'en glori¬
fie à juste titre.
Toutefois, nous n'avons nul intérêt à

chercher midi à quatorze heures... et suivre
l'exemple des dictateurs de Russie nous
procurerait d'abord la désagréable surpri¬
se de perdre la confiance des millions de
fellahine qui attendent et qui espèrent.
Ouoi qu'il en soit, c'est aux petites forces

anarchistes encore éparses, qu'incombe le
devoir de prévenir tout danger et nous ne
ferons jamais mieux que de lancer cette
devise qui nous est si chère ; « Droit au
but, les Camarades ! s.
Alexandrie, mai 1922.

Jacques COHEN-TOUSSIEH.

Pour nos Prisonniers
Camarade,

Toi qui presque à chaque meeting ou
manifestation es sollicité pour verser
ton obole pour les prisonniers politi¬
ques, il faut que tu saches qu'un Co¬
mité existe qui, sous le contrôle des
(organisations ouvrières révolutionnaires
répartit les sommes reçues entre tous
les détenus et réfugiés politiques.
Ce Comité c'est l'Entr'aide.
Exige, lorsque tu verses pour les em¬

prisonnés, que la collecte, soit remise à
l'Entr'aide, seul organisme sur lequel
tu puisses exercer ton contrôle indivi¬
duel de quelque parti que tu te récla¬
mes.
L'ENTR'AIDE apporte aux détenus et

à leurs familles son appui financier par
une allocation journalière, l'appui mo¬
ral dans leur défense devant les tribu¬
naux étant fourni par les avocats du
Comité de Défense Sociale.

Camarade,
Aie confiance en l'Entr'aide, connue

elle a confiance1 en toi, pour assurer la
solidarité envers le? victimes des ré¬
pressions gouvernementales.
Adresser les fonds au trésorier .-

Bidault, 69, boulevard de Belleville, Pa¬
ris (11e). Compte chèque postal : Pa¬
ris 23902.
Chaque année un (bilan financier est

publié et mis à la disposition cle toute
personne qui en fait la demande-

>-•♦•—<

COMITÉ DE DÉFENSE SOCIALE

Aux Organisations ouvrières
Aux Groupements d'avant-garde
Le Comité de Défense sociale porte à la

(connaissance dies organisations et des grou¬
pements la liste des avocats chargés de
la défense de .tous ceux qui tombent dans
la lutte.

. Il importe donc que chaque camarade
en butte aux difficultés fasse le choix d'un
de ces avocats et en prévienne lei cama¬
rade Pommier, au siège du Syndicat du
Bâtiment, 4e étage, Bourse du Travail, Pa¬
ris.
Nous rappelons également que tout ca¬

marade arrêté doit immédiatement faire
connaître au juge d'instruction l'avocat
qu'il a choisi et ne répondre qu'en présence
de ce dernier.
Avocats du Comité de Défense sociale

'

Berthon, 75, boulevard Saint-Michel ;
Lalont, 19, quai Bourbon ;
Letrange, 18, rue Desnouetles ;
Foissin, 89, avenue Mozart ;
Paz, 19, rue d'Aumale
Suzanne Lévy, 18, rue Desnouettes ;
Cohen, 36, rue Bonaparte ;
Oscar Bloeh, 5, rue Danton ;
Bénazot, 5, rue Gay-Lussac ;
Geima, 65. avenue du Maine ;
Junker, 105, rue Manin.
P.-S. — Cette, liste n'est pas close. Nous

donnerons les noms au fur et à mesure des
adhésions. Nous demandons aux organisa-
lions d'afficher, en bonne place la présente
.liste.

REPONSESADESOBJECTIONS
Nos adversaires nous disent aussi ;
« En admettant qu'au point de vue éco¬

nomique tout se passe pour le mieux dans
votre société future, il coulera encore des
larmes, et vous n'aurez pas tari la source
inépuisable des douleurs.
n Comme aujourd'hui, nous assisterons à

de violents conflits, provoqués par l'amour,
par la jalousie, ef, dans ce monde que vous
n'hésitez pas à qualifier de fraternel, h V
aura du, sang, ej vous n'y pourrez rien. „

11 est des gens qui aiment prévoir l'ave¬
nir et qui se targuent de définir exacte¬
ment ce qui se passera dans plusieurs an¬
nées.
Ces personnes, vraiment, possèdent le

don de double vue et ne désarment que
très difficilement, même devant la logique.
Affirmer que demain les jaloux et les

.jalouses afflueront et manieront les uni: -
à i'eu uvoc autant, sinon plus,'de dexti : ,.é
qu'aujourd'hui, c'est méconnaître la trans¬
formation morale qui se sera opérée en
môme temps que le bouleversement écono¬
mique.
En l'an de grâce 1922, pn ne peut nier

qu'il y ait une quantité innombrable d'ini-
oétciles des deux sexes qui s'entraînent au
tir à la cible humaine, parce que, soi-clisant,
leur honneur est en jeu.
Qu'elle soit « illégitime » ou, au contraire,

consacrée par le Code, l'union de deux
êtres est généralement considérée par cha¬
cun des deux conjoints comme éternelle et
indissoluble.
L'instinct de la propriété s'avère, farou¬

che, dès le début de cette alliance, et l'hu¬
meur du couple ne tarde pas à s'aigrir,
sous des prétextes plus ou moins futiles.
Gn voudrait que l'amour conservât ce

caractère d'immuabilité dont on le croit
— bien à tort — empreint
Quelle erreur 1
Et, ici, je vais émettre une conception

qui m'est peut-être personnelle, mais à la¬
quelle personne, bien entendu, n'est obligé
de se rallier.
Je pense que les neuf dixièmes 'des hom¬

mes qui trompent leur compagne ou des
femmes qui trompent leur mari ne se ren¬
dent coupables de cet « épouvantable cri¬
me » que par besoin physique, par désir
d'éprouver des sensations autres que celles
qu'ils goûtent habituellement au sein de
leur foyer.
L'amour conjugal, à bon nombre d'indi¬

vidus des deux sexes, fait l'effet, au bout
d'un certain temps, de... la sou.pc aux choux
tous les samedis...
Une bonne et solide amitié, une sincère

et inébranlable affection peuvent rester ;
l'affinité physique n'existe plus ou a dimi¬
nué.
C'est vers du nouveau, toujours du nou¬

veau que l'être —quel que soit son sexe
se trouve porté, et la grande erreur
pour ne pas dire plus — de ]a loi, quj
tout codifié et qui met tout le monde en
carte, sa grande erreur, dis-je, est de ne
cas tenir ccimipte du caractère capricieux
et changeant de l'amour.
L'amour s'inspire du principe de la pro¬

priété. et c'est ce qui le rend particulière¬
ment odieux à l'époque où nous vivons.
La femme, surtout, est la victime de ce

préjugé indéracinable qui veut qu'elle ap¬
partienne à l'homme auquel elle s'est don¬
née.
Toute sa vie elle est le jouet, la chose

de cet homme, parce que celui-ci lui a dit:
« Si tu me trompes, gare à toi.! Si un

jour je m'aperçois que tu ne m'aimes plus,
il t'en cuira ! Tiens-toii-le pour dit ! »
Et un beau matin, en effet, pan ! pan !

le browning parle : un imbécile, aveuglé
par le préjugé, fou de colère et do jalousie,
a fait une- victime.
Les grands quotidiens sont remplis de

faits de ce genre, auxquels ils donnent le
nom de drames passionnels.

a C'est parce que \c l'aimais trop que je
l'ai tuée ! »

Telle est la défense du meurtrier, qui,
souvent, va se constituer prisonnier, après
le crame qu'il a commis, à moins qu'aus¬
sitôt après l'accomplissement de son acte
idiot, il n,e se fasse justice lui-même.
L'homme, en général, est tellement imbu

de préjugés, qu'il ne pouvait, vraisembla¬
blement, échapper h celui-ci.
Et, pourtant, sont-ils légion les jaloux

qui, si chatouilleux sur le chapitre de leur
honneur (???) éclaboussé, peuvent jurer, en
toute sincérité, qu'ils n'ont jamais trahi
leur compagne, ne fût-ce qu'une seule fois ?
Je ne le pense pas. Aussi, serait-il pré¬

férable de voir tous ces violents changer
d'attitude, reconnaissant bien humblement
que la nature humaine est ainsi faite qu'elle
ne peut résister à certaines attractions et
qu'il faut pardonner toutes les offenses, si
offenses vraiment il y a.
A quelle morale hypocrite obéissent donc

ces habitués du revolver et môme ceux qui,
sans recourir à de tels moyens, provo¬
quent chez eux des scènes violentes et, par
leurs éclats de yoix, par leurs vociférations,
mettent en émoi les habitants de l'immeu¬
ble où ils habitent ?
Au nom de quelle morale menteuse agis¬

sent-ils, plutôt que cle confesser loyalement
que, placé dans certaines circonstances de
temps et de lieu, l'individu obéit à des im¬

pulsions auxquelles il lui est presque im¬
possible de se soustraire, plusieurs de nos
actes — pt surtout ceux qui se rattachent
ù l'amour — n'étant pas précisément ins¬
pirés par la raison pure ?

*
* À

Dans la société libertaire, le nombre des
jaloux deviendra moindre d'année en an¬
née, car, au lieu d'être esclave, la femme
sera libérée et agira en connaissance de
cause.
Le mensonge et la duplicité auront fait

place à la vérité, à la sincérité, et per¬
sonne ne sera plus prisonnier de ses sen¬
timents.
De part et d'autre, on agira loyalement!,

et les paroles qui tomberont des lèvres ne
seront plus fallacieuses comme aujourd hui,
où tout s'achète — môme l'amour, hélas !
et pas seulement cet amour frelaté qui se
vend à des taux divers sur nos boulevards,
mais encore, et surtout, celui qui sort des
mairies et des églises.
Notez bien qu'aujourd'hui les conditions

de l'existence sont telles que la plupart des
gens s'unissent sans se connaître véritable¬
ment. On épouse des espérances, une si¬
tuation, une dot plutôt qu'un cerveau et un
cœur. Quoi de surprenant qu'ayant décou¬
vert qu'on s'est trompé on ' cherche ail¬
leurs ce qu'on avait cru trouver la ?
Non, dans la société future, il y aura de

mains en moins de jaloux — cette catégo¬
rie finira même un jour par s'éteindre —
parce que des êtres ne s'uniront plus s'ils
ne sont faits l'un pour l'autre
L'intérêt, la fortune, les préjugés de caste

et de classe ayant disparu, l'attraction des
sexes se fera d'une façon plus rationnelle,
et, à rencontre d'aujourd'hui, on n'aura
plu® à redouter les erreurs, si regretta¬
bles et si funestes.
Sans doute, l'amour sera toujours aussi

versatile. Mais, de part et d'autre, se trou¬
veront des êtres de tempérament identi¬
que qui, connaissant leurs penchants, s'a¬
voueront sans détour « que ce n'est qu'une
passade » et ne jureront plus devant tous
les dieux que la liaison qui s'ébauche aura
un caractère do fixité et d'immuabilité.

Ces personnes seront aussi heureuses
que d'autres qui'resteront ensemble toute la,
vie. étroitement unies.
Et le « Fais ce que veulx » de notre im¬

mortel Rabelais trouvera là une confirma¬
tion éclatante.

Luc LELATIN.
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Tel est. le litre '(lu livre que Mauri-
chjs, dont on n'a pas oublié les aven¬
tures chez 'es bolckevistes, a consacré
à la Révolution Russe.

Prix : 7 fr.; franco recommandé : 7 86
En vente à la « LIBRAIRIE SOCIALE »
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Le numéro de mai 1922 (n° 5) paraîtra

avant la fin du mois.
Pour fixer le tirage exact de ce n° 5, il

est indispensable que tous ceux dont l'abon¬
nement expire avec le n° 4 et qui veulent
recevoir, sans interruption la REVUE
ANARCHISTE, nous aient adressé leur
réabonnement avant le 25 courant.
Nous ne pouvons garantir le n" 5 à ceux

qui ne se seront pas réabonnés avant cette
date.
Nous rappelons à tous que, moyennant

6 francs (7 fr. 15 y compris les frais d'en¬
voi recommandé) à ajouter au prix de
l'abonnement, tous les abonnés de la R. A.
peuvent recevoir, à titre de prime, MON
COMMUNISME, de Sébastien Faure, et
l'ALMANACH DU MILITANT POUR 1922,
de Sébastien Faure et Léon Rouget.
Ceux qui désirent cette prime feront bien

de se hâter, car elle cessera aussitôt que
la R. A. comptera deux mille abonnés.

Prix des abonnements :

4 mois 8 mois 1 an

FRANGE :

Sans prime.. 5 fr. 10 fr. 15 fr.
Avec prime 11 fr, 16 fr. 21 fr.
EXTERIEUR :

Sans prime 6 fr. 12 fr. 18 fr.
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carsin, administrateur de la « Revue Anar¬
chiste », 69, boulevard de Belleville, Pa¬
ris (XIe).

A oici donc les élections cantonales termi¬
nées. M. Loucheur est élu ; Marty aussi. Le
peuple français est toujours le plus spiri¬
tuel du monde et le bulletin de vote reste la
plus efficiente arme de révolution.
Je n'ai pas voté : que m'importe à moi que

ce soit un dissident, un communiste ou un
bloc national qui accompagne le sous-préfet
dans ses tournées de conseils de revision !
L'un ou l'autre, hélas : l'immatriculation sera
aussi bien faite et la boucherie prochaine aussi
bien préparée.
Mais je songe à la belle manifestation qui

eût été possible si réellement le Parti Com¬
muniste n'était pas un parti électoral, comme
il le proclame complaisamment. Présenter
Marty et Badina dans toutes les circonscrip¬
tions (je dis Marty et Badina : j'entends tous
les marins de la mer Noire, tous les déser¬
teurs, tous les insoumis). Faire nommer cin¬
quante conseillers généraux, cent cinquante
conseillers ^arrondissement, tous emprisonnés
dans les Bagnes de la République française.
Voilà qui eût été chic !
Mais ! Et les appétits de ces messieurs !

Et ces mains multipliées, fiévreuses, frétil¬
lantes, impatientes de happer un petit por¬
tefeuille en attendant les gros.
Pauvre Parti Communiste!

*
* *

Dans l'Humanité du 13 courant, L. Bouët
a répondu à mon enquête Chez les Institu¬
teurs, à propos du fameux article de Gybal.
Un peu tard, certes, mais il y a sans doute
là une petite question d'amour-propre. Quand
le Libertaire pose une question, on n'y répond
pas de suite, on choisit son heure et son
lieu. Ce souci d'indépendance est fort loua¬
ble et nous ne pouvons que l'encourager.
D'ailleurs, Bouët est d'accord avec nous

pour réclamer un enseignement qui vise à
développer l'esprit de libre examen, à faire
des hommes. (Je suppose que c'est un typo
inattentif ou malicieux qui aura ajouté dog¬
matique après enseignement. Sinon, la phrase
n'aurait plus aucun sens.) Il cite Jaurès et
nous nous inclinons. Il affirme que Gybal
ne parlait pas au nom du Parti Communiste :
nous n'avions jamais dit cela non plus. Et,
enfin, il conclut : « Il ne peut entrer dans
notre pensée d'instaurer je ne sais quelle ty¬
rannie à rebiurs dont l'enfant, c'est-à-dire
l'homme de demain, serait encore la vic¬
time. »

Ce n'est pas fini : croyant sans doute m'a-
mener à légitimer la dictature sur le prolé¬
tariat, Bouët me pose une question qu'il croit
embarrassante : « Que penseriez-vous d'un
gouvernement prolétarien qui, au lendemain
de la prise des pouvoirs, n'userait pas de son
influence, des moyens dont il peut disposer,
pour réaliser la réforme de Venseignement
dont nous avons conçu les grandes lignes,
même s'il fallait, à cet effet, vaincre quel¬
ques résistances dans les niUieux universi¬
taires? »

D'abord, camarade Bouët, je pense que
tout gouvernement, même prolétarien, (c'est-
à-dire communiste, dans votre esprit), au len¬
demain comme au surlendemain de cette fa¬
meuse prise des pouvors, n'aura qu'un souci :
se maintenir au pouvoir. Et, pour cela, tous
les moyens lui seront bons. Mais il évitera
soigneusement les bonnes réformes : celle par
exemple instituant un enseignement qui fe¬
rait des hommes libres. A ce propos, je serais
curieux d'avoir quelques renseignements
exacts sur la Russie. On. nous a donné de
belles statistiques : 4 écoles en 1910 dans
tel district, 4.444 maintenant (à moins que
ce ne soit 44.444 !). Mais cela ne signifie pas
grand'chose : Bouët le sait aussi bien que
moi. Notre ministre lui en fournira de tout
aussi éclatantes pour notre doux pays ! Ce
n'est pas cela que je veux '• ce sont des ren¬
seignements précis sur les matières ensei¬
gnées, les méthodes employées, la part du
bourrage de crânes dans l'enseignement, quel
cantique communiste remplace le Bojé Tsaria
lirâni, etc... Nous avons envoyé assez de
délégués en Russie (dont pas mal de mem¬
bres du corps enseignant). Ils ne nous ont
guère rapporté que de grands mots et des
tirades grandiloquentes.
J'aurais préféré, pour ma part, quelques

livres scolaires, quelques cahiers d'élève.
Tous les moyens, disais-je plus haut, sont

bons même pour un gouvernement prolétarien
quand il s'agit de garder le pouvoir. Hélas,
oui ! Que dites-vous, Bouët, de ce traité avec
le Pape, dont parlèrent seulement le Liber¬
taire, le Journal du Peuple et l'Idée Libre,
de ce traité accordant l'entrée des jésuites en
Russie. Répondez donc un peu à ce sujet,
dans l'Humanité si ça vous chante et dans
six mois, si ça vous plaît. Mais répondez-
moi.

Je m'arrête. Vous craignez que mon « souci
excessif de combattre Vautoritarisme révolu¬
tionnaire » ne me fasse « perdre complète¬
ment de vue la lutte à mener contre Vauto-
rilarisme bourgeois ». N'ayez crainte : je livre

les deux combats et les deux sont nécessaires.
On y risque seulement des coups des deux
côtés. Vous me reprochez encore mes « sar¬
casmes, sommations et insinuations peu ami¬
cales ». Hélas ! mon cher Bouët, dans cette
Humanité qui osa imprimer que somme toute
Cottin n'était pas si malheureux que ça, dans
cette Humanité qui inséra même une protes¬
tation des gardiens de prison communistes
(quels bons tchékistes pour demain) le souci
de la correction et de la politesse est vrai¬
ment un peu déplacé.

Dans l'Humanité de dimanche, Séverine
rappelle ses démêlés pendant la guerre avec
des patriotes exacerbés : « Je me disais : Et
penser qu'un jour ils se rediront pacifistes,
plus fort que ceux qui le seront toujours res¬
tés. »

Diable, voilà qui n'est guère gentil pour
Cachin Marcel. Si le patron lit cela, vous
vous ferez fiche à la porte, Séverine.
Mais il est fort probable qu'il ne le lira

pas.

* *

J'ai reçu, comme tout abonné au Journal
du Peuple, une gentille lettre avec autogra¬
phe — ou simili-autographe — du citoyen
Fabre. C'est gentil tout plein, mais je ne
marche pas : j'aime mieux donner mes cent
francs au Libertaire : il en a plus besoin et
il en est beaucoup plus digne.
Non, je connais assez cette pseudo-Tribune

libre pour tous les hommes libres. Libre, en
apparence, oui, juste assez pour s'attirer une
clientèle. Je connais trop de camarades ayant
envoyé des articles jamais insérés parce que
non orthodoxes (notamment une réfutation des
conneries de Gybal par un instituteur de la
Seine-Inférieure).
Et puis, non, mais qu'est-ce qu'il se met,

en douce, comme pommade, le citoyen F abre.
Ecoulez-le :

<c Organe collectif, appartenant à une élite,
tout en restant sous la direction d'un cama¬

rade, dont la conduite politique n'a jamais
fléchi et qui a fait ses preuves. »
Non! Sans Blague! Mais les murs de la

rue Grange-Batelière vont se gondoler de
rire à telle affirmation. Car il y doit bien
y avoir tout là-haut, dans quelque casier
poussiéreux, ces numéros célèbres des Hom¬
mes du four, vous vous rappelez bien, F abre ;
La Médaille militaire, }offre, de Castelnau,
le roi Albert, et surtout le Mort aux lâches!

Un nouveau canard se lance et profite
coïncidence? — du lancement de la Bataille
Syndicaliste pour se faire mousser. Deman¬
dez celle-ci dans un kiosque et neuf fois
sur dix on vous tendra une Bataille, syn¬
dicaliste et sociale seulement en sous-titre.
Et ça se comprend, rien qu'à voir sa qua¬
trième page de publicité et sa réclame pour
le Panthéon de la Guerre (sic).
C'est la fine équipe : il y a M. Paul Brû¬

lât, le Maître, le Roi des médiocres. On y
annonce Jean-Michel Renaitour, l'aviateur
lyrique, Maurice Bouchor, A. Dominique,
Ernest-Charles, Herriot, Pierre Laval, etc.,
etc. Il y a aussi ce petit Marcel Rizet, dont
j'ai parlé dans la dernière Revue Anarchiste,
celui-là qui me reprochait en 1917 de mener
« sous un paravent littéraire » (sic) ma cam¬
pagne anarchiste... ou défaitiste. Que sais-je !
Celui qui concluait : « Nous mènerons le bon,
le dur, le nécessaire combat pour la, revan¬
che de l'esprit français, sur le vôtre d'impor¬
tation germanique... nous verrons si les Fron¬
çai:; peuvent enfin être maîtres chez eux... n
Ils le sont, M. Rizet, ils le sont. Et vous

les représentez bougrement bien, à la Ba¬
taille. Il est reporter, le monsieur. Pour
débuter, il alla questionner Romain Rolland
sur le Syndicalisme. Le bon Rolland lui ré¬
pondit doucement — avec quel sourire ! -
« Je ne m'occupe que des questions que je
connais bien! » Vous croyez peut-être qu'il
a compris. Bah ! oui. Au second numéro, il
récidive et aligne deux colonnes sur l'école
lui qui a l'air de s'y connaître en pédago¬
gie autant que moi à la culture des nouilles
Il y a aussi Griffuelhes qui, fatigué de

faire des munitions pour la Guerre du Droit
est allé faire un petit tour en Russie sovié
tique. Il va nous livrer ses impressions. Il y
a encore... Mais ils sont trop et j'ai déjà
perdu trop de papier avec ces lascars-là.
Seulement, ami lecteur, si tu achètes la

Bataille Syndicaliste, ne te laisse pas fourrer
la Bataille des fumistes dans les mains,, Ça
sent trop mauvais.

*
* *

Le dernier Prolétaire m'en a appris une
bonne- Au nom de l'U. D. Unitaire du
Nord, Lauridan a envoyé un télégramme aux
représentants des Soviets à Gênes, estimant
qu'il ne faut pas « séparer la Révolution
russe du gouvernement soviétique ». Je cite

de mémoire mgis le sens est exact si la lettré
ne l'est pas.
Or çà, Lauridan, les mœurs de la C. G. T*

réformiste vont-elles continuer? Et les fonc¬
tionnaires syndicaux en prendre à leur ais^
avec les bonnes poires de cotisants?
J ai défendu Lauridan contre les calomnies

crapuleuses des dissidents du Nord, dignes
valets de la police. Mais quand je lis cd
télégramme, que je le vois par ailleurs com¬
battre pour la rééligibilité des fonctionnaires
syndicaux, je commence à craindre d'être
encore la poire. Et de retrouver mon Lauri¬
dan candidat aux prochaines élections légis¬
latives ! 0
Dame, si les syndiqués ont toujours autant

voix au chapitre, que pour le télégramme à
Tchitcherme! Ça promet!

*
* *

Je ne veux pas terminer cette chronique
sans signaler que l'Ecole Emancipée s'amé¬
liore de plus en plus. J'ai lu avec plaisir dans
un récent numéro un article intéressant d'Eu¬
génie Casteu : Dictature ou action directe },
Et, enfin, l'Ordre naturel, de M Follin,

-l'Armateur individualiste, individualiste ama¬
teur aussi, est mort. M. Follin pond main¬
tenant dans le Journal du Peuple et dans
le Progrès Civique. Est-il payé? Paye-t-iR
Troublant problème. Car, selon les cas, ça
doit rapporter gros ou bien ça doit coûter
chaud.

Comme je connais le citoyen Fabre, l'hom¬
me dont les convictions politiques n'ont ja¬
mais fléchi, je soupçonne fort M. Follin de
casquer. Dame, son coffre-fort est de taille!

Maurice WULLENS.
^ ,

La Propagande au Théâtre .

Le peuple 11'a pas seulement besoin tl®
pain et de liberté. 11 lui faut aussi la nour¬
riture de l'esprit. ;

Ce n'est pas le journalisme bourgeois qui
alimente sa pensée. i
Le cerveau du travailleur est plutôt en-;

crassé par l'action néfaste de la pressa cai-
pitaliste.
Malheur aux plébéiens dont le sens cri¬

tique se laisse obnubiler par ces plumitifs .

épris du veau d'or 1 ;
Le cerveau du travailleur est plutôt en-

d'émancipation, faire vastement la lu-'
mière, élever peu à peu le niveau intellec¬
tuel des masses, contribuer à résoudre lej
problème économique. Hélas 1 le rôle de la.'
presse n'est pas d'instruire les foules, mai§
d'épaissir leur entendement.
Dévouée au capital, au patronat, à l'au¬

torité, sa mission est la domestication, la
dévirilisation des prolétaires.
La plupart des journaux sont des offici¬

elries ténébreuses, malpropres, des entre-;
prises commerciales. Gagner de l'argent,-
encore de l'argent, toujours de l'argent,-
telle est leur devise. Le développement de.
l'esprit humain est la moindre de leurs,
préoccupations. ,
Les deux ou trois premières pages sont!

consacrées à l'exaltation de la politique, à!
la statufication des tripoteurs d'affaires, à
la glorification des guerriers ; les autres
pages aux faits divers sans la détermina¬
tion de leurs causes, à des réclames indus¬
trielles, des comptes rendus d-e spectacles
informes, de concerts idiots ou à des an¬
nonces galantes.
Cette presse est eervile et ignorante. Le S

pauvres n'ont pas à la prendre au sé¬
rieux, car elle est un obstacle au progrès,;
la systématisation du statu quo social.
Les journalistes gâchent du papier, gas¬

pillent de l'encre. N'étant pas libres, ser¬
viteurs obséquieux et intéressés des bail¬
leurs de fonds, leur talent s'applique auj
mal.
Contrairement aux écrivains domesti¬

qués, les écrivains révolutionnaires tentent
d'œuvrer pour le bien. Si les déshérités de
la fortune, les salariés ne se jetaient pas si
goulûment sur la pâture indigeste des bar¬
bouilleurs du capitalisme, la presse révo¬
lutionnaire aurait plus de puissance.
Tous les éléments mauvais se lignent

contre le peuple. Il faut que, celui-ci
réagisse contre ceux-là.
Des militants énergiques, de conscience

droite, de volonté forte ont organisé eni
certaines Bourses du Travail le théâtre
vraiment populaire.
Les prolétaires émancipés se doivent èè.

eux-mêmes, par leur appoint moral et ma¬
tériel, de seconder leur effort. Il y a, de-cil
de-là, des pièces solidement pensées, vi¬
goureusement conçues, que les jeunes et;
dévoués artistes du peuple seraient heu¬
reux de jouer. Groupons-nous autour dé
cette pléiade enthousiaste et virile, pre¬
nons part à leur activité, afin de lutter
contre la malfaisance des cafés-concerts et
la nocivité de certains spectacles forains-
La propagande par le théâtre est possi¬

ble. D'aucuns, à Paris, à Bordeaux l'ont
tentée avec quelque succès.
Après le labeur douloureux de la semai¬

ne, de la quinzaine ou du mois, sans né¬
gliger l'action féconde qui les sollicite tous
les jours, les exploités puiseront de nou¬
velles forces à des spectacles intéressants!
et harmonieux.

Antoine ANTIGNAC.
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pour qui opine du bonnet selon les dogmes
sur lesquels s'étaie la puissance du capita¬
lisme, et desquels dérive l'esprit de servi¬
tude et de résignation du peuple brésilien
et des immigrants européens.
Ii suffit d'ailleurs de savoir que toutes

les fûtes du rite catholique, sont officielle¬
ment célébrées en ce pays, pour se faire
immédiatement une idée, â peu près exac¬
te; du degré de libéralisme qui peut bien
V régner.
Là,' même parmi la bourgeoisie instruite

et les professions libérales, ne se révèle,
pour ainsi dire, aucune intensité de vie in¬
tellectuelle. Toute la pensée des individus,
quelle qu'en soit la classe sociale, est ten¬
due vers ce but .unique : gagner des « mil-
reis ».

Ecoulez parler un. homme politique, un
journaliste, un médecin, un ouvrier, un
pauvre crève-ia-faim de paysan : tous, ne
sauront vous entretenir que des probabi¬
lités de la prochaine cueillette du café ou
du colon ; des lluctuations des cours du
maïs, ou des conséquences de la dernière
épidémie de lièvre aphteuse, qui a sévi par¬
mi le cheptel national !...
ira grande presse, qui pourrait cependant

a;jpur(er un peu d'idéal et de savoir à ce
peuple arriéré, est entièrement entre les
mains des intrigants de la politique, et ne
s'Gccupe exclusivement, quelles qu'en
soient ics nuances diverses destinées à je¬
ter de la poudre aux yeux des naïfs, qu'à
défendre les intérêts de tel clan de profi-.
tears au pouvoir contre les ambitions de
telle autre coterie désireuse, à son tour,
de s'accaparer l'assiette au beurre gouver¬
nementale.
Là, aucune presse socialiste ou syndica¬

liste, ou même simplement indépendante
— et les quelques rares périodiques anar¬
chistes qui réussissent à voir le jour d.e
temps à autre, et dont l'un des meilleurs
nous a paru être O Libertario. de Sâo-Pau-
lo, ne le doivent qu'à l'esprit de sacrifice
et de courage de leurs rédacteurs.

Maïs il faut, bien le dire, la responsabi¬
lité de l'état de misère économique et d'in¬
digence intellectuelle dans lequel croupit

toute la population ouvrière .du Brésil, in¬
digène ou européenne, n'est peut-être pas
totalement imputable à l'incurie et au mau¬
vais vouloir des gouvernants de ce pays.
Car, en effet, les foulés misérables d'im¬

migrants portugais, italiens, polonais, etc.,
que les paquebots déversent chaque jour
dans les ports brésiliens, comme des trou¬
peaux de bêles de somme, ne sont pas com¬
posées de ce que l'Europe compte de meil¬
leurs physiquement et moralement, parmi
les éléments qui la composent.
Il faut avoir vécu quelques traversées

d'Europe en Amérique, au sein de la foule
crasseuse des émigrants, toujours flan¬
ques de nuées d'enfants, car ces miséra¬
bles, comme tous les animaux de races in¬
férieures, se reproduisent avec autant de
facilité qu'ils respirent, pour comprendre
que les pays où toute cette chair à travail,
à misère et à prostitution va être déversée,
ne peuvent être des pays possédant une
conscience ouvrière fort éciairée et pou¬
vant prétendre, de ce fait, être à l'avant-
garde du progrès social.
La tâche et la responsabilité des mili¬

tants socialistes, syndicalistes ou anar¬
chistes, notamment en le-3 pays d'Europe
de grande émigration tels : l'Espagne, le
Portugal, l'Italie, la Turquie, la Pologne,
ele, nous paraissent dcnc devoir être par¬
ticulièrement lourdes et peut-être n'avoir
pas toujours été comprises et remplies par
eux, comme il aurait été désirable...
C'est en effet de ces pays de grande pau¬

vreté qu'affluent sur les contrées plus ri¬
ches de la vieille Europe et sur les pays
neufs d'octre-AUantique, ces masses igno¬
rantes, serviiles, par trop prolifiques, qui.
avec leur esprit de résignation lâche et
hypocrite, viennent avjhr les salaires, faire
perdre les avantages conquis de haute
lutte, par la conscience plus éclairée de la
classe ouvrière originaire de ces pays sub¬
mergés.
Il apparaît donc que le premier devoir

des militants ouvriers des pays de grande
émigration, qui déploient d'ailleurs tant
d'activité dans le domaine purement doc¬
trinal par leurs nombreux journaux, leurs
groupements, l'influence personnelle de
chacun d'eux, consisterait à propager par¬

mi les classas pauvres 'de leurs pays les
pratiques néo-malthusiennes, afin d'en¬
rayer rapidement le surcroit de population
qui oblige périodiquement le trop-plein de
leurs compatriotes à érnigrer, c'est-à-dire
à aller offrir à vil prix leurs bras sur le
marché mondial du travail.
Au point de vue moral, on ne doit pas

non plus se dissimuler que cette émigra¬
tion continue de grandes masses d'hommes
a aussi pour conséquence de réveiller le
nationalisme défensif des populations ou¬
vrières lésées dans leurs intérêts immé¬
diats, sur leur propre sol natal, par des
étrangers; circonstance qui, par les malen¬
tendus qui en résultent toujours, ne peut
que faire le jeu du capitalisme, toujours
prêt à attiser les haines et ruiner à la base
toutes les chances de transformation so¬
ciale.
Et il ne faut pas se leurrer ! Tant que

le capitalisme international pourra puiser
à pleins bras la chair à travail qui lui est
nécessaire pour perdurer, dans ces réser¬
voirs toujours prêts à déborder que sont
!es pays de trop nombreuses naissances,
tels que ceux cités ci-dessus, les efforts
de ceux qui luttent pour plus de mieux-
être, pour plus de liberté et de dignité en¬
tre les hommes, demeureront vains ou les
résultats obtenus ne pourront être que
très éphémères.
Car tant que les capitalistes du Brésil,

des Etats-Unis, de France ou d'ailleurs,
pourront, sur un simple signe, remplacer
par des Italiens. Portugais, Polonais ou
autres être passifs ceux de leurs nationaux
dont l'esprit de rébellion ne leur permet¬
tra plus de jouir en paix du fruit de leur
exploitation, les prolétariats de ces pays,
quel que soit leur courage, seront, cela est
certain, vaincus à l'avance. Dans ces mas¬
ses ignares, veules et crédules, ne compre¬
nant pas la langue du pays où elles sont
transplantées, le patronat trouvera tou¬
jours. en effet, en plus d'une armée de pro¬
ducteurs, une autre armée de mercenaires,
s'il- est nécessaire, pour mâter les popula¬
tions devenues assez conscientes et, éclai¬
rées, qui voudraient tenter de substituer à
la poqlpe capitaliste, dont nous mourrons,

une société basée sur plus de justice et
d'équité.
La bourgeoisie mondiale comprend si

bien la nécessité, pour sa propre existence,
d'avoir constamment à portée de la main
une foule de malheureux toujours prêts à
louer leurs bras et même à vendre leur vie
pour la bouchée de pain, qu'elle a fait
prendre des mesures draconiennes par les
Parlements, à ses ordres en tous pays, afin
de juguler la propagande néo-malthusienne,
la seule qui semble devoir l'atteindre, dès
aujourd'hui, dans ses œuvres vives.

*
* M

Pour en revenir plus spécialement à la
situation du prolétariat au Brésil, nous
ajouterons que, malgré la crise économi¬
que, conséquente à la guerre, qui sévit
dans toutes les républiques sud-américai¬
ne le gouvernement brésilien, en parti-
ci'lier, continue à faire une propagande in¬
tense en Europe, afin d'attirer sur son
sol le plus grand nombre possible de tra¬
vailleurs, d'esciaves plutôt destinés à enri¬
chir les « cavalheiros » à monocles d'au-
d'hui, descendants directs des bandits
portugais qui, accompagnés de pieux jé¬
suites, réussirent, il y a quelques siècles,
à conquérir; par le fer et par le feu cet
immense empire.
Tous les moyens sont employés en vue

de la réussite de cette propagande, dans
fis pays euronâens de grande émigration :
dès millions de tracts, brochures, gravu¬
res, etc., remplis de promesses aussi men¬
songère? que nombreuses, sont répandus
dans les milieux ouvriers et paysans.
Des agents officiels d'émigration parcou¬

rent villes et campagnes, où ils font des
conférences, afin d'engager les populations
naïves à partir vers ce nouvel Eldorado :
le Brésil...
Et pendant ce temps, des centaines de

milliers de malheureux qui les ont précé¬
dés là-bas, remplis d'illusions, doivent
subsister d'un peu de farine de manioc,
de riz et de haricots noirs, dans les ré¬
gions éloignées ; les travailleurs conscients
qui se rebellent contre le triste sort qui
leur est imposé sont persécutés ou expul¬
sés ; les suicides pour cause de misère se

multiplient dans les villes ; les colonnes
des journaux, qui là-bas comptent quinze
à vingt pages, contiennent des milliers de
demandes d'emploi de malheureux désabu¬
sés, qui offrent Jout ce qui leur reste à quj
leur procurera du travail ; la prostitution
de toutes couleurs et de tous langages sub¬
merge les trottoirs de toutes les villes bré¬
siliennes...

*
* *

C'est donc un double 'devoir de conscien¬
ce pour qui a vécu au sein de l'oppres¬
sion morale qui pèse sur l'élite peu nom¬
breuse, mais courageuse, du prolétariat
brésilien, et qui sait quelles dures condi¬
tions de vie, quelles déceptions douloureu¬
ses attendent, là-bas, ceux qui d'Europe
seraient tentés d'ajouter foi aux menson¬
ges criminels 'de la propagande pour l'é¬

migration, faite auprès 'd'eux par les repré¬
sentants du gouvernement brésilien : dej
protester avec indignation contre l'état de.
misère et de servilité dans lequel est main-j
tenue, par la faim, la classe ouvrière et,
paysanne au Brésil et de mettre en garde,
les travailleurs européens et notamment:
les travailleurs portugais, italiens, polonais,;
allemands, etc., sur le triste sort qui les;
y attend.
Travailleurs, qui ne possédez que vos

bras, luttez et souffrez pour obtenir plus
de mieux-être en votre propre pays natal^
mais n'émigrez pas au Brésil.

Ceorges WITHOUTNAME.
{Ilha Sâo-Sebastiâo-BrazilR

Nota da redaçdo. — Os joraaces portuf
guezes, italianos, hespanhoes, polacos, etcNi
sâo convidados em traduzir este artigo.
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Une occasion nous a permis de nous procurer, à un prix exceptionnel,
n certain nombre d'exemplaires de cet ouvrage. Nous voulons en faire proli-
îer les camarades. Ils liront avec émotion ce court récit d'un épisode caracté¬
ristique de la lutte révolutionnaire des républicains d'antan. Dû à la plume
dè l'un des plus brillants écrivains français — qui est peut-être le meilleur de
nos auteurs révolutionnaires, mais cependant l'un des moins lus dans les milieux
d'avant-gaxde — les Blouses a sa place tout indiquée dans la bibliothèque
des militants.
PRIX : 3 FRANCS (au lieu de 4 fr. 50) FRANCO RECOMMANDE : 3 fr. 65
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AVANT LE CONGRÈS DE SAINT-ÉTIENNE
tre d'aucune école politique, sa-

Attention !
La C. A. de la C. G. T. U. a élaboré

un projet de statuts pour la nouvelle Con¬
fédération, afin qu'en juin, au Congrès de
Saint-Etienne, les délégués des syndicats
aient une thèse de discussion pour établir
les statuts définitifs.
^ Les Syndicalisme révolutionnaire voulantl'affranchissement intégral de l'individu,
doit donc naturellement, par sa raison
dêtre, combattre le Capital qui vit de la
sueur de l'ouvrier et l'Etat qui tient en
servitude des milliers de fonctionnaires,
qui possède un système de répression pour
faire exécuter ses lois et une armée pour
oriser les mouvements de révolte.
Le syndicalisme révolutionnaire est donc

logiquement anti-capitaliste et antiétatique
11 semble tout naturel dans ces condi¬

tions que la thèse élaborée en vue de In
discussion, situe nettement la position de
ce syndicalisme en face du Capital et de
TEtat.

iSulez
Anarchie est par essence apoli-
lie est obligée de s'affirmer pra¬

tique antipolitique, e est parce que les di¬
verses politiques essaient de prouver leup
utilité, ont la prétention d'être seules a
être à même de donner le bonheur au peu¬
ple en prenant possession du pouvoir et
qu'il faut combattre ces mensonges, ces
impostures et démasquer les blulïeurs.
Les anarchistes sont en dehors et con¬

tre toutes les politiques. 11 n'y a dans leur
conception sociale aucune place pour l'Etat
et ses organismes indispensables.
Qu'attendez-vous, pour venir à eux ? La

matérielle ne suffit pas a votre ardeur ré¬
volutionnaire, vous avez encore d'autres be¬
soins intellectuels, artistiques, et moraux.
La solution de tous ces problèmes se

trouve dans la. philosophie anarchiste.
Et ce qui devrait vous convaincre com¬

plètement, c'est que justement au point de
vue économique l'anarchie considère que
le syndicalisme révolutionnaire est la meil¬
leure conception pour arriver à la libéra-
Lion matérielle du salarié.
Allons, Camarades, vous qui place? le

syndicalisme au-dessus de tout, compre¬
nez que tant qu'il y aura un pouvoir et un
Etat, le syndicalisme sera obligé de subir
les caprices et l'arbitraire de ce pouvoir.
Avec les anarchistes, travaillez à la libé

ration intégrale des malheureux, par le seul
moyen véritable, la suppression du patro¬
nat, l'abolition du salariat et la dispari-
lion de l'Etat.
A Saint-Etienne, ne laissez pas toucher

& l'article premier des statuts.
Léon ROUGET.

T.

.

viai.

C'est ce qu'a fait la C. A. de la C.. C.
U.

Elle propose comme premier article le
iexle suivant :

« La C .G .T. U. a pour but :
« De grouper sur le terrain spécifique¬
ment, économique tous les salariés pour

ri la défense de leurs intérêts matériels
« et moraux.

« De poursuivre, par la lutte de classes,
« la libération des travailleurs, qui ne sera
u réalisée que par la transformation totale
« de la société actuelle. Elle précise que
« cette transformation ne s'accomplira cpie
« par la suppression du patronat, l'aboli-
« lion du salariat, la disparition de
u l'Etat. »

Tous ceux qui désirent sincèrement la fin
de l'exploitation de l'homme par l'homme,
et qui connaissent les véritables causes de
cette exploitation, doivent être satisfaits
par cette position bien nette
Pourtant, ce premier article déchaîne la

colère de tous les syndicalistes néo-com¬
munistes.
Ils protestent contre ces 3 mots « dis¬

parition de l'Etat », tout en reconnaissant
[Humanité du 15 mai : sur les statuts de
la C. G. T. U.) que la disparition de l'Etat
est le but final.
Seulement, pensent-ils, pour arriver à ce

résultat, il faudra de nombreuses étapes,
et l'établissement d'un Etat prolétarien ?
(qu'ils disent) sera une de ces étapes, la
première après la disparition de l'Etat
bourgeois.
Ils nous traitent de naïfs, d'illusionnés,-

- — l'utilité de

Pour être logique avec le mouvement
ouvrier économique, et ses objectifs d'abo¬
lition du salariat et du patronat, la C. G.
T. U. doit fixer son indépendance d'action
et de réalisation en regard de tous Etats,
du présent comme de l'avenir.
Le syndicalisme révolutionnaire, dans sa

marche en avant, ne doit se fixer aucunes
barrières, toujours pour plus de liberté et
plus de bien-être, aussi je ne vois pas
pourquoi il n'affirmerait pas jusqu an
bout ce qu'il pratique en fait : L'émanci-
paiion politique, économique et sociale ?.c
sera obtenue qu'avec la disparition du sa¬
lariat, du patronat et de l'Etal.
Que cela gène ou ne gène pas les vues

des partis politiques, tant pis, l'intérêt du
travail, son émancipation d'abord.
Saint-Etienne, centre industriel, où en

pleine guerre se déclencha la grande grè¬
ve contre la tuerie mondiale, marquera
dans l'histoire ouvrière non seulement
pour ses mouvements moraux et sociaux,
mais, pour la fin des déviations, des con¬
fusions, des revisions et pour l'affirmation
d'un syndicalisme majeur et révolution¬
naire.
La C.G.T. Unitaire restera avec F. Pcl-

loulier, contre tous les disciples du gues-
disme et des subordonneurs et détracteurs
du mouvement économique syndicaliste.

J.-S, BOUDOUX.

Lorsque je-vois des permanents toucher [
de 1.00b à 1.200 francs par mois, sans comp- ■
ter les déplacements, je dis qu'il y a exagé¬
ration.
Pourquoi ne prendrions-nous pas comme

base de salaire ceci ; le permanent syndicat

« " ' m - ! nu i. «u i| ■ ■ ■ ■
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Quelques idées

près la moyenne des salaires rég
locaux. Ainsi nous ne verrions plus des
permanenla loucher iu francs par jour
alors que leurs corporants gagnent
20 francs. Il y a là quelque chose à réfor-

Je c-roi# que là-dessus on ne peut
être" que d'accord. Il est bien entendu
qu'au faite, au bureau confédéral, ce serait
la même chose.
Oui, je sais, la suppression des perma¬

nences serait l'idéal, mais puisque nous les
verrons encore là demain, mettons-nous
d'accord pour qu'il y ait le moins d'abus
possible, en parlant de ce point, que là où
il y a abus de celte sorte c'est la propa¬
gande qui en souffre ; donc en œuvrant en
ce sens, nous travaillons p ur 1 émancipa¬
tion du peuple. *

* *

Dans nos syndicats et groupements, des
quêtes, des souscriptions, ont
lieu, em faveur des Russes,
journées entières sont demandées, sollici
ters. Les camarades avant de verser

souvent
Parfois des

11
ne

têos. nés cauit»—- ...

feraient pas du tout mal de demander où
en est l'incident dont eu à se plaindre Hu¬
bert, des Terrassiers, qui était allé accom¬
pagner un convoi de vivres en compagnie
de Madeleine Max du Parti Communiste.
Hubert avait demandé une lettre d'introduc¬
tion a Loriot pour se rendre en Russie, en
convoyant un train de vivres. En arrivant
à Berlin il remit la letttre à l'ambassade

* à la lecture

Le Syndicalisme et F. Pelloutier
Qu'on le veuille ou non, au sein de la

Fédération des Bourses du Travail, Pellou¬
tier avait su créer une atmosphère vérita¬
blement syndicaliste
Et si de nombreux libertaires lui appor¬

tèrent .un concours désintéressé,, recon¬
naissons, pour être juste avec la vérité,
que des allemaniistes et des blanquistes,
séduits par cette action ouvrière économi¬
que et révolutionnaire, donnèrent, apportè¬
rent aussi leur concours au développement
du syndicalisme fédéraliste exprimé par la
Fédération des Bourses.
Cette organisation absorba des éléments

divers, l'action quotidienne fit disparaître
les heurts, l'objectif nettement ré\oiution-
naire fut un stimulant, et nous pouvons,
sans crainte de démenti, affirmer qu'avant
19112 la Fédéralion des Bourses était le seul
groupement ouvrier économique poursui¬
vant dîs objectifs émancdpateiurs et se
dressant contre les politiciens et l'Etat.
F. Pelloutier, l'âme de ce mouvement,

eut à subir des attaques violentes de la
part 'des politiciens guesdistes qui formaient
l'opposition et qui, en outre, avaient la
mainmise sur la Fédération des Syndicats.
lie débat, parfois très violent, entre le

Parti Ouvrier Français, la Fédération dos
Syndicats et les Bourses du Travail fédé¬
rées, reposait sur quoi ?
Nous ne ferons pas l'injure à nos amis

de croire que c'était une question de bou
tique, comme certains plumitifs bourgeois
l'ont insinué. La vérité est tout autre

_ La Fédération des Bourses prétendait
et 'puîs ne pas prendre les précautions 1 que le syndicalisme étant l'expression du
pour que pareils faits ne puissent se re- j travail, il devait être le groupement où

- 1^nr-i- Ar\ l'onrla po !

parce que nous ne voyons pas
ces phases pour arriver au but final, et ils
prétendent que les textes des statuts pro¬
posés et rédigés par la C. A. dénotent net¬
tement que la nouvelle C. G. T. D. a subi
la déviation anarchiste.
Et à l'article premier, cité plus haut,

il9 opposent l'article premier de, l'ancienne
C. G. T., de la C. G- T. réformiste
Pour de l'audace, c'est de l'audace. Avoir

quitte la C. G. T. réformiste, avoir opéré
la scission parce que cette C. G. T. a
failli à sa tâche, par sa participation à
la guerre; par sa collaboration de classes,
par son souci constant de l'intérêt géné¬
ral, comme s'il pouvait y avoir un intérêt
général dans notre société d'exploitation,

-A

Depuis quelques semaines les discus¬
sions, les polémiques se poursuivent quoti¬
diennement dans les journaux ouvriers et
hebdomadairement dans nos feuilles d'a-
vant-garde. Front unique, est le thème du
jour. Un fait pourtant se dégage de ces dis¬
cussions, c'est au moment'où ta nouvelle I p ^pVviqûk"Celui qui le reçut,
C. G. i. U. aurait besoin dune certaine 1 . . , A.. m, m,,,.i
unité, que nous voyons certains, sous le
prétexte de front, unique, mener campagne
pour une alliance avec tous les traîtres et
renégats de guerre. Tout, cela une paraît un
peu drôle, bizarre même.
Pour nous, libertaires, la question ne se

pose pas. Front unique ou dictature, bons
à mettre dans le même sac. Ce qui me sem¬
ble bizarre c'est, l'acharnement, de quelques-
uns pour faire adopter leur front unique
alors que les milieux ouvriers et syndicaux
devraient être absorbés par les questions à
soumettre au Congrès constitutif de la C.
G. T. U. à Si-Etienne
La C. A. de la C, G. T. U. a déjà mani¬

festé son opinion sur les principes qui doi¬
vent servir de directives au syndicalisme.
Le 15 mars dernier une résolution fut votée
disant : « Anti-étatique par essence et par
définition, rigoureusement adversaire de
toute forme dé gouvernement quelle qu'elle
soit, le syndicalisme révolutionnaire fran¬
çais tient essentiellement à rester en dehors
des luttes engagées par les partis partisans
du pouvoir d'Etat, exercé tour à tour par
les uns et par les autres. Pouvoir qui Jre
peut que reposer sur la violence et l'arbi¬
traire ». Tout le monde n'est pas d'accord
là-dessus. Dans la Tribune des Cheminots,
du 1er mai, j'ai lu une protestation du Co¬
mité Fédéral des Cheminots, disant :
s qu'il ne reconnaît nullement le droit à
la C. A. provisoire de la C. G. T. U. de
prendre position avant le Congrès de Saint-
Etienne sur les principes nouveaux qui
devront à l'avenir animer le syndicalisme
français ». Ceci parce que nos syndicalis¬
tes des cheminots ne sont pas de l'avis
de la C. A. de la C. G. T. U., c'est-à-dire
ne professent pas les mêmes idées, conte¬
nues dans la résolution. Ah ! si la réso¬
lution avait affirmé un état d'esprit dio¬

de la lettre', le toisa de haut. Hubert par
une circonstance fortuite prit connaissance | pendant la Révolution

flux Correspondants de Groupes
Les correspondants de groupes de l'Union

Anarchiste sont invités à se réunir, ce soir
vendredi, Maison Commune, rue de Breta¬
gne.

LE COMITE D'INITIATIVE
Le Comité se réunit tous les mardis au

lieu habituel.
Les camarades membres du Comité,

ainsi que les délégués de groupes, sont
instamment priés d'assister à chacune de
ces réunions.

« ■>»<■ «

PARIS ô BANLIEUE
POUR PRENDRE DATE

L'assemblée générale de la Fédération
de la région parisienne aura lieu, samedi
27 mai, à 8 h. 30, à la Maison Commune,
49, rue de Bretagne.
Les groupes qui auraient des questions

à faire mettre à l'ordre du jour, sont priés
de le faire savoir au Comité d'Initiative.

Croupe anarchiste des 10e et 10". — Réunion
mensuelle du groupe, vendredi 10 mai, à 20 heu¬
res 30, salle de la Famille-Nouvelle, 314, rue de
Crimée. Les camarades sont priés d'assister
nombreux à cette réunion, au cours de laquelle
seront prises des décisions concernant la vitalité
du groupe.

x

Croupe anarchiste du 1.3e. — Jeudi 1S mai. à
20 heures, 163, boulevard de l'Hôpital. Causerie
par Bonvalet sur : « L'organisation économique

Groupe libertaire de Seuilly (en formation). —
Nous faisons un appel pressant à tous les ca¬
marades libertaires de .Neuilly pour qu'ils as¬
sistent ii notre réunion constitutive du groupe,
qui aura lieu samedi 20 mai, à 2u h. 'M, sallede la Coopô. 135, avenue de Neuilly.
Un camarade fera une causerie sur : Centra¬

lisme et Fédéralisme.
x

Groupe anarchiste rl Jeunesse libertaire de
Bagnolet. — Réunion tous les lundis, Tu, rue
Sadi-Carnol. salle Berton.
Groupe anarchiste du. 20". — Samedi 20 mai,

3, rue de la Cour-des-Noues, a 20 h. 30, cause¬
rie par Soubervielle sur : « Egoïsmo cl Altruis¬
me ».

PROVINCE

nouveler, c'est de l'audace !
La C. G. T. réformiste a suivi le Parti

socialiste.
Les nêo-communistes voudraient que la

C. G. T. U. suive le Parti communiste,
qu'elle travaille pour la dictature de ce
Parti, et qu'elle s'inféode à l'Internationale
rouge de Moscou aux ordres de l'Interna¬
tionale communiste.
Pourtant, Sébastien Faure, en trois arti¬

cles (1), clairs, précis, décisifs, a montré :
« 1° Que le syndicalisme est ..anti-étati-

« que par essence et par définition, car
« le syndicalisme ne veut pas seulement
« la libération économique du travailleur,
« mais aussi sa libération politique et mo-
« raie ;

« 2° Que prolétarien ou. bourgeois,
« l'Etat — quel qu'il soit, — le gouverné-
« ment — quel qu'il soit, — s'oppose fata-
« lement à cette libération parce que par ;
« nature et par nécessité, tout Etat est
u exploiteur, tout gouvernement est oppres-
« séur.

« Car qui dit Etat, dit Lot, qui dit Loi, 1
u dit Sanction, qui dit Sanction, dit Force.»

« En conséquence), l'Etat iprolétarVen '
ii aura comme l'Etat bourgeois sa Loi, i
« cette Loi aura sa Sanction, cette sanc- i
« tion aura sa Force. »
La force, pour faire appliquer la sanc- |

tion, sera exercée contre tous ceux qui ne
voudront pas se soumettre aux lois du
nouveau pouvoir, du nouvel Etat, dit pro¬
létarien, mais en fait, à la dictature d'un
Parti sur le prolétariat
Le seul changement consistera en ce que

les privilégiés du régime bourgeois pour¬
ront être ruinés et pauvres et que les dé¬
brouillards, les as du nouveau parti au
pouvoir jouiront des sinécures des anciens
privilégiés.
Après avoir examiné la Révolution russe

et. montré l'arrêt de cette Révolution par
le Parti Communiste qui a rétabli le com¬
merce, les banques, la propriété privée, qui
est prêt à livrer aux capitalistes étrangers
d'immenses territoires et d'immenses ri¬
chesses du sol russe, Sébastien Faure con¬
clut que le syndicalisme après l'acte insur¬
rectionnel victorieux sera contre l'Etat
prolétarien comme il est aujourd'hui con¬
tre l'Etat bourgeois.
C'est à line ces .articles de Sébastien

Faure (1) que je voudrais amener le grand
nombre de syndicalistes purs avant le Con¬
grès de Saint-Etienne.
Ils sont les plus nombreux, beaucouo

plus que les communistes et que les anar¬
chistes. C'est, d'eux que dépendra l'orien¬
tation révolutionnaire de la C. G. T. U.
Ils veulent, comme nous, libérer écono¬

miquement le salarié et aussi le libérer po¬
litiquement et moralement.
Mais il faut qu'ils sachent que n'im¬

porte laquelle de ces libérations ne pourra
se faire qu'avec la disparition de l'Etat.
L'Etat et le pouvoir qui font les lois

obligent les groupements comme les indi¬
vidus à se soumettre à leurs lois. Jamais
sous aucun régime le syndicalisme ne sera
libre ni indépendant.
Ses membres individuellement et collec¬

tivement seront soumis à l'arbitraire du
pouvoir, à la répression de la justice. Ils
seront poursuivis, châtiés et 1 organisation

tous les travailleurs des villesj des carn
pagnes, de la' mer devaient se prouper
sans préoccupations de leurs conceptions
politiques, philosophiques et religieuses.
Nos aînés syndicalistes opposaient l'ac¬

tion directe des travailleurs à l'action
politique stérile des Partis Ouvriers. Ils
affirmaient qu'en habituant las produc
teurs à œuvrer eux-mêmes pour la défense
de leurs intérêts, c'était les habituer, les
préparer à toute libération politique, éco¬
nomique et sociale.
La Fédération des Bourses, véritable hé¬

ritière du Fédéralisme des Jurassiens,
s'opposa énergiquement dans sa propagan¬
de quotidienne à la vague de centralisme
propagée par le guesdisme, qui prétendait

de la lettre en question, i! y était dit
Hubert n'est pas communiste, il est un

anarchisant ; il faut se méfier de lui et
essayer de le convaincre par tous les
moyens ». Madeleine Marx elle-même s'en
indigna en disant que c'était épouvantable
et que sûrement il lui arriverait des histoi¬
res — à Hubert — en Russie. Hubert de¬
manda avis au Comité Central des C.S.R.
qui l'invita à revenir sur ses pas.
Et voilà. Croyez-vous camarades, qu'il ne

serait, pas temps de savoir la vérité là-des¬
sus ? Nous voulons en avoir le coeur r.et.Les
syndicats ont leur mot à dire dans cette
affaire. Lemeillnur en a causé déjà dans ,e
Libertaire ; Besnard dans le Syndicaliste-
Révolutionnaire — en réponse à Lemeillour
— a déclaré que la question viendrait à
son heure. Très bien., mais nous voulons
savoir, nous les petits syndiqués, que 1 un
tape souvent, toute la vérité.
Voilà quelques réflexions, idées ou pro¬

positions, que les camarades feraient bien
d'examiner.

ALAIN.

Groupe des 17" et 1S«. Nous comptons sur la
présence de tous les copains à notre meeting
nour.Cot.tin, samedi 20 courant, à 8 h. 45, salle

hebdomadaire est reportée au

tatarial, j'ai tout lieu de croire que ta C. A.
de la C. G. T. U. aurait été alors dans
son plus strict droit d'avoir dit. son mot
sur les manifestations el discussions qui
ont, lieu sur le syndicalisme. Qu'on en
juge : dans la Tribune, du 1er mai, je lis
encore ; « l'Etat providence a fait faillite,
l'Etat capitaliste subira le même sort. Vive
l'Etat prolétarien ! » C'est signé Semard.
Notez que Semard est secrétaire de la Fédé¬
ration des Cheminots et membre du Parti
Communiste. Il ne faut donc plus s'étonner
de la protestation du C. F. des Cheminots.
On pourrait peut-être quand même deman¬
der à Semart de quel droit il se sert
de la Tribune des Cheminots pour faire
sa propagande politique, étatique, donc,
gouvernementale '? #

* *

Ouvrez l'œil, amis cheminote ! Car vrai¬
ment quand vous payez 1.000 francs par
mois vos permanents syndicaux, sans
compter les déplacements, vous pourriez
demander à vos secrétaires de laisser l'Etat
où il est et de s'occuper un peu plus de vos
syndicats et fédérations qui n'ont rien à
voir avec l'Etat, même prolétarien, corn
piété par la dictature... sur le prolétariat.
D'autre pari, il serait temps d'examiner

O/U point de vue général, l'attitude à pren¬
dre au suiet des permanents syndicaux et de
leur rétribution..'Un fait domine : le Con¬
grès de St-Eiienne ne supprimera pas le
lOnctionnariat syndical. Que faire ? 11 fau¬
dra donc que les camarades syndiques po-

- «. Mono lzxnr*

Fédération Anarchiste du Nord
Tous les groupes adhèrent» ou désireux

d'adhérer à lo Fédération Anarchiste du
Nord sont priés de se mettre le plus tôt
possible en relations avec le camarade
Charles-Louis Merschaert, pour recevoir -une
communication dm groupe de Roubaix con¬
cernant l'organisation de notre Fédération
et les moyens à employer pour intensifier
la propagande anarchiste dans le Nord.
Sur la demande de plusieurs camarad

nous donnerons ici la semaine prochaine
un aperçu général de notre action dans la
région, ainsi que l'état de notre situation
financière.
Tout ce qui concerne la Fédération du

Nord est à adresser à Charles-Louis Mers,
chaert, rue des Volas, fort Ppnchai.n 7, à
Tourcoing (Nord).

Aux Camarades Espagnols
La fête que nous avons donnée ù Saint-

Denis, pour apporter une aide matérielle
à nos frères persécutés d'Espagne, est un
encouragement pour l'avenir. Le bénéfice
s'est élevé à 319 fr. 10. Sur ce, nous avons
transmis 300 francs, Plus 200 francs de so¬
lidarité en Espagne, ainsi que 270 francs
de cotisations du Comité « Pi o Presos » de
Barcelone, envoyés à Marseille pour 'être
acheminés.
D'autre part, la. CG.T.U. a voté 5.000 fr.

en faveur rte la Confédération Nationale des
Travailleurs d'Espa g ne.
Nos remerciements sincères pour les dé¬

voués camarades qui se dépensèrent pour
la réussite rte celte fête rte solidarité ; mais
nous sommes forcés de re-connaltre avec
regret l'indifférence de certains militants
espagnols dont lo concours eût pu attirer
nombre rte camarades égarés dont nous
avons à cœur de conquérir la sympathie

Secrétariat
de l'Internationale ouvrière

espagnole.

pour
Garrigues.
Notre -réunion

vendredi 36.
x

Groupe libertaire d'Icry. — Lundi 22, à 20
heures 30, salle Marcel. 50, rue de Seine, eau
serie par un camarade.
Invitation à tous. On envisagera la possibilité

de se réunir en plein air.
x

Groupe libertaire de Boulogne-Billancourt.
Réuaion, vendredi 19 mai, à 20 h. 30, salle rte
l'Intersyndicale, 85, boulevard Jean-Jaurès. Cau¬
serie entre camarades sur Tolstoï.

x

Groupe de Drancy. — Réunion tous les same¬
dis, à s h. 30, 82, avenue Marceau.
Causerie par un copain. Invitation à tous les

sympathiques.
x

Noisy-le-Sec. — Le groupe fait appel à tous
les anarchistes de la région pour venir nom¬
breux au groupe. Réunion tous les jpudis soir,
chez Bessètre, 3, avenue de la Gare.

x

Groupe de Lcvallois. — Jeudi 25 mai, à 20
heures 45, salle de lia Coopé : La Famille Nou¬
velle, 65, rue du Président-Wilson, causerie par
un camarade.
Invitation cordiale à tous.

Groupe anarchiste de Marseille. — Réunion djA,
groupe mercredi 24, a G h. 30. Causerie éducawLP
tive par un camarade. Sujet traité : « Les anai-rx
chistes et la Révolution ».

Lundis et samedis, réun on du comité d'ac¬
tion. Lieu et heure habituels.

x

Groupe anarchiste de Lyon. — Mardi 23 mai,
20 heures, Groupe communiste libertaire; Lu-

mité d'initiative.
Mercredi 24 mai, à 20 heures. — Villeurbanne.

Suite de la Justice de Paix, boulevard (Je la
Côte, réunion publique et contradictoire, avec
le concours des camarades : Vignes. Mictiaud.
Guycanard.
Jeudi 25 mai, à 20 h. 30. — Salle Ferrer, 193

rue Dugueselin, causerie littéraire par la Jeu¬
nesse ouvrière.
Vendredi 26 mai, à. 20 heures. — Salle de 1 E-

rnancipation Anarchiste, 17, rue Marigmn,
groupe d'études libertaires, causerie p3i Ber-
geron, qui traitera : Psychologie comparée du
communiste libertaire, et de l'individualiste li¬
bertaire.
Samedi 27 mai, à 20 1). 30, salle des Fêlés cl(

la Bourse du Travail, 39, cours Morand, mee¬
ting Lottin. •

X

Groupe libertaire de Bordeaux. — Réunion
éducative tous les samedis, à 9 heures du soir.
Ce soir, causerie par Lasserre sur : « La réali¬
sation de l'anarchie ». Débat ouvert à tous.
Les camarades détenteurs de listes de sous- (

cription pour La Révolte sont priés de nous les
retourner dans le plus bref délai. Ceux qui ont
de la copie pour le prochain numéro, voudront
bien nous l'apporter.

x

Groupe de Reims « Terre et Liberté »« — U
serait temps que les camarades anarchistes,
nombreux'dans la région rémoise, s'éveillent do
tour léthargie. L'heure est à l'action. Que tous
le comprennent et assistent aux réunions duj
groupe. Assemblée, samedi 20 mai, à 20 h. 30,
au lieu habituel.

x

Groupe de Tourcoing (en formation . — Le?
camarades de Tourcoing désireux de former ui|
groupe anarchiste sont priés d'assister a la réu¬
nion préparatoire qui se tiendra le lundi 22 mai,
à 7 h. du soir, chez le camarade Merscimert,
rue des Villas, fort Pouchain, 7, Tourcoing,

x

Groupe des Causeries populaires de WattreTos.
— Tous les camarades lecteurs du Libertaire oij
sympathiques à nos idées sont, cordialement
invités à ta réunion qui se tiendra le mercredi
2,4 mai. à 20 h. 30. chez Vertriest, 1, rue Blanche*
à Wattrelos.
Causerie sur « Ce que veulent les anarchis¬

tes ».

Pour quewiw ic "Liiiertolre "
Muraccioli, 1 fr. : Marcel Boucher, 0 fr. 50 ;

Briollet. I fr, ; X., 2 fr.; En achetant 'a Revue,
1 fr. ; Vial, 2 fr. ; Un copain, 0 fr. 80 ; Joseph
de Montreuil, 2 fr. 50 ; Bertrand Blanche, 1 lr. ;
Vermesch, i fr.»; Moreau Faust, 2 fr. 60; Lefèvre,
1 fr. 50 ; En achetant le Réveil, 1 fr. 70 ; André

~ e- car . .r,. fn •

piupagov- jp ut i j a ^ ^ - . ,, L, . v*a- «-«

subordonner toute l'action ouvrière aux sent nettement la question dans leur ojrg.
fins politiques, et toute son émancipation nisation. Jusqu'à aujourd'hui les perma
dans le quatrième Etat. ....
Nos aînés, et Pelloutier, firent merveille

pour dresser contre le capitalisme un mou-
fort et d'action directe : un fédéra-vement fort et d'action directe ; un fédéra

lisme souple, vivifiant, incarné par les
Bourses du Travail ; ils arrachèrent bru¬
talement le mouvement syndicaliste nais¬
sant, à l'emprise, aux ambitions, aux gens
des partis politiques et il y eut enfin un
syndicalisme indépendant des partis du
pouvoir, et poursuivant une marche
ascendante vers l'Emancipation des Tra¬
vailleurs, qui ne peut être que l'œuvre
des Travailleurs eux-mêmes

nents ont. louché do hauts salaires. Les dé¬
placements sont onéreux. Quiconque se con¬
tante chez lui du modeste restaurant ou de
la cuisine familiale, en tournée loge et man¬
ge au plus bel hôtel. Je me rappelle la dé¬
légation de la C. G. T. : Jo-uhaux, Mer-
rheim, Bourderon, Bidegarrav, Bled, Lu-
quet, arrivant à Brest saluer Wilson en
1918 et logeant à l'hôtel Continental ou des¬
cendent les ministres, préfets et généraux
en tournée d'inspection. Ce sont là des abus
qui ne devront pas se produire dans la nou¬
velle C. G. T. U. Vivre avec et comme le
peuple, voilà ce que chaque camarade de-

LES LIVRES NOUVEAUX

pourra être disspule.
Syndicalistes révolutiannnaires qui

ÇT, Parus dans les numéros 167, 168, 169,
ne

Malgré les c'riailleries des politiciens qui Vrait avoir comme ligne de conduite
sentaient leur échapper le moyen de réa- 1
liser la conquête des pouvors publics, le
syndicalisme s'affirma pour la conquête
des moyens de production et pour la néga¬
tion de l'Etat.
C'est ce point de vue qui domina le. Con¬

grès constitutif de la C. G. T. à Montpel¬
lier en 1902, c'est cette affirmation nette
qui fit l'unité ouvrière du prolétariat orga¬
nisé économiquement.
Pelloutier l'anarchiste, ainsi que ses

amis, œuvrèrent très utilement ; le syndi¬
calisme révolutionnaire français était né,
il dressa son jeune corps, ardent, mena¬
çant, contre le régime bourgeois, apeuré,
devant l'audace de la jeune C.G.T.; 1901-,
1906 et d'autres événements sont des preu¬
ves indiscutables de la valeur de ce syndi¬
calisme.
Le Congrès de. juin, à Saint-Etienne, a

une certaine similitude avec le Congrès de
Montpellier en 1902.
I.c syndicalisme révolutionnaire va-t-il

sortir de la capitale du Forez grandi ou
diminué, va-l-ii pouvoir ailer de ses pro¬
pres ailes, va-t-il enfin déblayer sa route
de toutes les embûches que lui tendent,
ceux qui reprennent à leur propre compte,
toute l'action malfaisante des politiciens
guesdistes ?
Le syndicalisme révolutionnaire va-t-il

enfin se situer nettement en regard de tous
ses adversaires ? Va-t-il retrouver son unité
de mouvement d'action, en fixant sa posi¬
tion au-dessus de tous tes partis politiques
contre tous les cdpilalismes, tous les pou¬
voirs, tous les Etals ?
Si le Congrès constitutif de la C.G.T.U.

expression du mouvement ouvrier de lutte
de classe, veut s'inspirer et se souvenir de
Celui qui a tout fait pour l'indépendance
du syndicalisme, il refusera de s'inféoder
a n importe que; parti politique, qui gê¬
nerait son recrutement et qui pourrait
f.aire dévier le syndicalisme de son but :
La libération économique et morale des
travailleurs.

UN NOUVEL OUVRAGE DE

HAN RYNER

Les Véritables Entretiens
de Socrate

Prix : 7 fr. ; franco recommandé : 7 fr. 70

A la « LIBRAIRIE SOCIALE », 69, bou¬
levard de Bellcville, Paris (11").

Bellevillois, 5 fr. ; N'Importe qui, 1 fr. 05 ;
Gendreau, 12 fr. 25 : Robert. 2 fr. ; Defaux, 1 fr. ;
alade, 1 fr. ; Dessin, i fr. ; Alain, 1 fr. ; Biche-

pin, 2 fr. ; Jean Roux, 5 fr. 25 ; Un camarade,
1 fr. 2f> ; Villa in, 1 fr. ; Anonyme, 2 fr. ; Tardif,
5 fr 25 : Yialon, 2 fr. ; Moi et ma compagne,
50 fr. ; Dolcino. 10 fr. ; Les camarades espa¬
gnols de Cérel, versé par Juan Baserba, 25 fr. ;
Albert. 2 fr. ; lin noyau des T. U. P. F.. 4 fr. ;
I.'ancien, 3 fr. 50 ; Le Crémier, I fr. ; Roger
Pierre, 2 fr.; Latfineur, t fr.; Petremann, 2*'r. 35;
Un Espagnol, 5 fr. ; -Devatlois, 5 fr. ; Marceau,
pour le service ni* syndicats, 5 fr., ;, Pétroli,
3 fr. ; Hamelin, à Angers, pour le service aux
syndicats, 10 fr. ; Thoniniès, t fr. ; Morice, 1 fr. ;
Moreau, à Bouconvilte, 10 fr. : Vergniaud. à
Thiers, pour le service aux syndicats, 5 fr. ; De-
rambure, 2 fr. 50; Legros, 2 fr. 50; Léon yt sa
compagne, 10 fr. ; Le père Alfred, 10 fr. ; Michel,
à Tenay, 5 fr. ; J. Bossai, sa journée du l®1' mai,
15 fr. : Durand, à Anlony, 2 tr. ; llody Henri.
2 fr. ; Michel Frankar. 3 fr. ; Henri Petit, 5 fr. ;
Un sympathique, 100 fr. ; Liste 851. versée par
Ctiiappa. à Lyon. 27 fr. ; Villin, à Auberviltiers,
10 fr. : René Martin, 5 fr. ; Un qui passe, 5 fr. ;
N.. 2 fr. ; Garcia, 5 fr. ; Ferrer. 1 fr. ; Romans.
3 fr. 50; Une Roubaisienne, 1 fr.
Total de la présente liste : 444 fr. 70
Les souscriptions aidant puissamment à la

vitalité d'un organe de propagande, camarades,
envoyez-nous votre oboie, faites des souscrip¬
tions pour le LIBERTAIRE.

<

69, Boulevard de Belleville, Paris (11e)
—

MAURICIUS
Au Pays des Soviets

MARTINET (Marcel)
I,a Nuit

GARNIER (Noël)
Place Clichy (poèmes)

&EUHL (Antonin)
Les Gaîtés de la République de Pa-
tati et Patata

Patati et Patata en guerre
PIOCII (Georges)

L'Impuissance d'Hercule (réim¬
pression)

BOURGES (Elémir)
Le Crépuscule des Dieux (réim¬
pression)

KELLERMANN (Bernhard)
Le Tunnel (2 vol. à 6 fr. 75) 13 50

MORIZET (André)
Chez Lénine et Trotski 7 »

TCHEKHOV (Anton)
Trois années. — La salle n° 6..

BON3EAN (F.-J.)
Une Histoire de douze heures....

TABARANT (A.)
L'Evangile nouveau

Un Livre Noir
GOUTTENOIRE DE TOURY

Jaurès et le Parti de la guerre..
JAURES (Jean)

Pages choisies
WERTH (Léon)

Le Monde et la Ville
MIRBEAU (Octave)

Sébastien Rocb (réimpression)..,

franco

7 »> 7 60

5 50 5 80

7 50 7 30

7 45
7 45

3 30

6 50 6 95

14 25

7 45

6 75 7 20

6 75 7 20

6 75

10 »

(F.)
6 50

7 20

11 05

6 95

GALTIER-BOISSIERE (J.)
Loin de la Rifflette 6 » 6 45

HAN RYNER
Les véritables Entretiens de So¬
crate 7 » 7 45

HAMP (Pierre)
Le cantique des cantiques (2 vol.
à 6 fr. 75) 13 50 14 25

THOREAU (Henry)
Walden ou la Vie dans les Bois 8 50 9 10

GORKI (Maxime)
Ecrits de Révolution 6 75 7 20

TAILHADE (Laurent)
Petits Mémoires de la vie 6 n 6 45

SOREL (Georges)
Introduction à l'Economie moderne 9 » 9 75

TOULOUSE (DU
La question sociale 7 » 7 45

LE ROY (Eugène)
Jacquou le Croquant (réimpres¬
sion; % 75 7 20

KEYNES (J. Maynard)
Nouvelles considérations sur les
conséquences économiques de
la Paix 6 75 t

DORGELES (Roland)
Saint-Magloire 6 75 720

Adresser commandes et mandats à LOUIS
DESCARSIN. Ajouter aux prix franco 0 fr. 25
pour envoi recommandé.

10 » 10 75

6 45

I-e Gérant : E. MILLIERS.

6 75 7 20

Imprimerie Spéciale
du LibertaireyaSfflOICALEiH ——169, bout»v. da SellevJiit.•JttSÏtM9*

Fédération des Jeunesses Syndicalistes
de la Seine

Pour un Congrès
Les Jeuhesses syndicalistes de la Seine,

voulant discuter sur leur rôle, leur atti¬
tude devant le mouvement ouvrier, oint dé¬
cidé de convoquer un Congrès où seront
conviés tous les militants, de quelque ten¬
dance qu'ils soient et à quelque organisa¬
tion qu'ils appartiennent, afin qu'ils puis¬
sent apporter leur avis sur l'activité des
jeunes.
L'ordre du jour sera à peu près celui-ci :
Notre pôie ;

Notre attitude vis-à-vis du mouvement
ouvrier ;
Notre position en face du Congrès de

Saint-Etienne.
Il serait utile que cette idée de Congrès

fût discutée dans toutes les organisations
ouvrières, et noius la lançons à cet effet.

Au Tljéâtïie Copfédétial
Dimanche, à 20 h .30, dans la grande Sait*

de l'Union des Syndicats de la Seine :
Première représentation de :
U Le BEAU LEANDRE, 1 acte de Théo*

dore de Banville ;
20 Les PLAIDEURS, 3 actes de Racine;

Le MARIAGE FORCE, 1 acte de Mot
lière.
Le spectacle — spectacle gai —- sera pré-»

sente par Alfred Mortier, du Syndicat des|
Auteurs Dramatiques, et joué par :
Jean Clarens, Cotteret, Victor Henry, Ap»

pay, Dollonne, Courant, Maxime, Stebler^
Marguerite Stcbler, Suzanne- Bérysse, Janq
Biais, Jane Darnay et Berthe d'Yd.
Metteur en scène : Julien Lacroix.
On peut prendre ses places à l'avance»

Bourse du Travail, 3" étage, n° 32,. ou à lç
Grange-aux-Belles, de 4 à 7 heures du soirf
jusqu'à samedi inclus.
Les camarades secrétaires de groupement

qui désireraient avoir un spectacle tout mont
sont priés de s'adresser au camarade Julien
Lacroix, directeur du Théâtre Confédéral, 33*1
rue de la Grange-aux-Belles.

Ligue des Femmes contre la Guerre
Conférence à l'Université populaire ditKri niiin-Biçêtre, le SAMEDI 20 MAI. à8 h. 30 du soir, dans la salle des Fêtés dela mairie sur ;

LES FEMMES CONTRE LA GUERRE
Prendront la parole : Alice JouennefEliane Larivière, André Colomer, PierreLarivière, Marcel tannage, Marceau. Audi¬tions de poèmes.

Entrée, Hbre
5—

Comité de I'Entr'aide
69, Boulevard de Belleville, Paris (11e)

Souscriptions reçues pour venir en aide aux
détenus politiques et à leurs familles

Sommes reçues à la Librairie Sociale : L'In¬
surgé de Neuilly, 5 fr. ; S. Roche, 5 fr. ; Moreau
l fr. ; P. Elabo, 0 fr. 80 ; Attencourt, 1 fr. 25
Morinière, 5 fr. ; Macck, 1 fr. ; Groupe anar¬
chiste de Valenciennes, versé par Michaux, 15
francs ; La Muse Rouge, collecte entre camara¬
des au banquet du 30 avril, 23 fr. 60 ; Boudoux,
1 fr. ; Redot. 3 fr. ; Sermeur. 15 fr. ; Evras,
2 fr.; Boudoux. 1 fr. 50; En achetant la Revue,
3 fr. 50: Syndicat des Bouehonniers de Ceret,
50 fr. ; Stelz Paul, 5 fr. ; Syndicat des Tailleuis
de pierre. 10 fr. ; Lineirt, 5 fr. ; Libérés, 2 fr.
Personnel ouvrier de la « Syndical-Taxis
55 fr. — Total ; 210 fr. 65.
Cercle La Famille Nouvelle (versement avril),

100 fr. ; Remeringer, 5 fr. ; Comité Intersyndi¬
cat de Juvisy, versé par Page, 57 fr.

Total de cette liste 379 65
Total des listes précédentes.

Total général .

Dépenses au 15 mai.

9.032 60

9.405 25
0.919 4;

2.485 80En caisse
Camarades, pensez à I'Entr'aide I

Prière d'adresser les fonds à Bidault, trésorier,
G9 boulevard de Belleville, Paris (11e), compte
cihèque-postal : Paris 239-02.
I.e moyen le plus certain et le plus écono

mique pour les envois d argent, c'est d'utiliser
le chèque-postal rose Paris 239-02, puisque les
frais ne coûtent que 0 fr. 15 pour n'importe
quelle somme avec faculté de correspondance an
dos de la formule 1.41S-B qui se trouve di
tous les bureaux de poste.

(Aux <Amis du @rand (Air
de Sruxelles

Toqs les camarades soucieux de leur san¬
té et disposant de la journée "du dimanche
sont priés de se joindre aux autres prome¬
neurs pour la grande balade de dimancheprochain 21 mai.
Rendez-vous à la Maison 'du Peuple,, U1 heure.

< — •

Petite Correspondance
Ledin, à Saint-Etienne.— Oui, nous t'envoyon9un paquet.
Le camarade Boyer, à VEscihle [Basses-Alpes'.est prié de nous faire savoir a quel usage sontdestinés ses deux envois d'argent, l'un de14 fr. 85, le 7 mers, l'autre de tô francs, !•'23 avril. Lettre restée sans réponse.
Mime question à Lignaix, Bergerac pour sonenvoi de 10 francs du 3 janvier.
I.uiu, à la Madeleino-lcs-Lille. — Oui, .bienreçu. Votre abonnement se terminera au n° 207..
Le Camarade abonné et ami est prié de paf-scrvoir Lecoin.
Un camarade ayant de ta camelote à écoulervoudrait s entendre avec un- oopaijn eaïue' -tqui pourrait- -le mettre au, courant du irét:pe-Ecrire à Mar Camille, 16, rue Descartes, Paris-
Fragne, 69, boulevard de BeBevUlc. —, De¬mande des nouvelles de Tillon Charles, de Ren¬nes, Lui répondre au plus vite.
Electro au « Libertaire » désire entrer en rela¬

tions avec camarades travaillant, dans fabriquesde câbles et appareillage électrique.
José Miguel. — N'avons pas ton adresse pourte répondre. Tu peux aller voir Graiiger, Maisondes Syndicats, camp des Tilleuls.
Charlet Henri, ê Barlin (P.-dc-C— Ton abon¬

nement se terminera au n» 181.
I.incrt, u Bagnolet. — Le tien au n° 188.
Guy. à Paris (20e). — Le tien au up 187.
Bièvrc, à Paris (20e;. — Le tien se termine avec

Ce n« 174.
Berton, a Vilbefmnche-sur-Mer. — Le lieu est

terminé depuis ie 11° 163.

COURRIERIOÎTLIBRAIRE

*

ve dan^

Déclarations d'Emile
i.c Péril Anarchiste

A ni. Michiels. —

Henry », épuisé. —
introuvable. . .

Plunian. —- « La Science Moderne et l'Anar
chie r>, toujours .en réimpression.


